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Aux Élèves du Collége de France et de l'École spéciale 
des langues orientales vivantes. 


MESSIEURS, 


Composer pour votre usage une Grammaire arabe, et vous la 
dedier, m'a paru le meilleur moyen d'acquitter la dette sacrée que 
j'ai contractée autrefois envers le Collége de France et l'École spéciale 
des langues orientales vivantes, pour l'enseignement que j'y ai reçu. 
Puisse mon travail (c'est un de mes vœux les plus ardents) contribuer 
& vos progrès dans une langue dont l'étude vous promet de douces 


Jouissances et d’autres avantages bien plus précieux ! 


J.-B. GLAIRE. 
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PRÉFACE 


Après la mort de M. de Sacy, M. Reynaud, son successeur dans la 
chaire d’arabe, ne tarda pas à se convaincre du besoin qu’éprouvaient 
les étudiants d'une grammaire beaucoup moins étendue, et, sous 
quelques rapports, plus méthodique que celle de son illustre prédé- 
cesseur. Ge savant, qui savait et mon goût pour ce bel idiome de 
l'Orient, et l’assiduité avec laquelle j'avais suivi pendant un certain 
nombre d’années les lecons de notre maître commun, m'engagea 
vivement à répondre à ce besoin, qui devenait chaque jour plus 
pressant. Le conseil était pour moi très-facile à goûter. Il me semblait 
en effet qu’une grammaire arabe composée sur le plan de mes Prin- 
cipes de grammaire hébraïque et chaldaïque atteindrait le but, ou du 
moins en approcherait de très-près, puisque M. de Sacy lui-même, 
rendant compte de ce dernier travail dans le Journal des Savants (juin 
1832), avait dit : « Cet ouvrage, tel qu’il est et qu’il a dû être d’après 
le but que l’auteur s’est proposé, nous a paru écrit avec méthode ; les 
principes y sont exposés d’une manière claire, quoique concise, 
et l’ordre qui ÿ est observé est propre à soulager la mémoire‘. » Je 
me mis donc immédiatement à l’œuvre ; mais des travaux qui furent 
jugés plus urgents m’ayant forcé de l'interrompre, je ne pus la re- 
prendre que bien des années après. | 

Ainsi, conformément au plan suivi dans ma grammaire hébraue: 


1 Tous ceux qui ont étudié les langues sémitiques savent qu’il y a une 
analogie parfaite entre l’hébreu et l'arabe, lant a que pour la 
syntaxe. 
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j'ai divisé celle-ci en trois parties. La première contient tout ce qui 
concerne les éléments de la parole et de l'écriture. Pour la facilité des 
commencçants, j'ai cru devoir donner la transcription de tous les mots 
arabes, et même de toutes les lettres de l’alphabet, aussi souvent 
qu’ils se rencontrent dans le premier chapitre. C’est aussi en leur fa- 
veur que l’Exercice de lecture qui termine le même chapitre est suivi 
d'une Explication analytique dont le but est de justifier la pronon- 
ciation de chaque mot par les règles mêmes de la grammaire : genre 
de travail qui ne se trouve dans aucune des nombreuses grammaires 
arabes que j'ai lues. L’Elif, le Vav et le Ya n'étant pas les seules 
consonnes qui se permutent, j'ai consacré un paragraphe aux per- 
mutations euphoniqnes des consonnes en général ; comme j'ai con- 
sacré un article à constater d’une manière générale les changements 
que subissent les voyelles, afin que lorsqu'on étudiera les différentes 
parties du discours, on comprenne plus facilement ce qui donne lieu 
à chacun de ces changements en particulier, La seconde partie, qui 
est consacrée aux diverses espèces de mots, traite de toutes les for- 
mes, variations et inflexions que chacune d'elles prend pour expri- 
mer les genres, les nombres, les personnes, les temps, les modes, etc. 
En traitant successivement de l’article, des pronoms, des verbes, des 
noms et des particules, j'ai suivi l’ordre qui est incontestablement le 
plus propre à faciliter l’élude de l’ensemble de la grammaire, Quant 
aux pronoms démonstratifs, relatifs et interrogalifs, quoique M. de 
Sacy les appelle avec raison article démonstralif, mots congonctifs, 
j'ai cru devoir leur conserver cette dénomination, parce qu'elle est 
généralement employée même dans les ouvrages postérieurs à l’illus- 
tre orientaliste. J'espère que la théorie du verbe, telle que je l’ai ex- 
posée, se gravera dans la mémoire sans beaucoup de peine , et que 
surtout la distinction que j'ai faite des adformantes syllabiques et des 
adformantes assyllabiques, en expliquant clairement et nettement le 
mécanisme principal de la conjugaison, en rendra l'étude extrême- 
ment facile. J'ai ajouté au chapitre III un Appendice sur l'affinite 
des verbes, pour attirer l'attention sur cette propriété des verbes, 
laquelle ne peut manquer, en effet, de faire saisir à tous ceux qui l’étu- 
dieront avec soin une foule de nuances fines et délicates qui, en leur 
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donnant une intelligence plus parfaite du vrai sens des textes, les 
mettront par là même en état d’en sentir beaucoup mieux les beautés. 
On trouvera peut-être que, dans cette seconde partie, qui est de sa 
nature purement étymologique, non-seulement j'ai donné sur les 
particules des notions qui appartiennent plutôt à la lexicographie 
qu’à la grammaire, mais que j'ai même anticipé sur la syntaxe. Tout 
en reconnaissant la justesse de ces deux observations, je répondrai à 
la première, avec M. de Sacy, que les dictionnaires sont très-incomplets 
à cet égard; et quant à la seconde, je ferai remarquer qu'en bien des 
occasions, Celte anticipation est absolument inévitable, à moins de 
tomber dans le défaut si justement reproché aux dictionnaires. Enfin, 
comme la syntaxe, qui forme la dernière partie, contient des règles 
dont les unes s’appliquent seulement aux mots en particulier, et que 
les autres embrassent une proposition entière, et quelquefois même 
l’ensemble de toute une phrase, j'ai dû naturellement la diviser en 
particulière et en générale. 


Si mon dessein eût été seulement de constater les faits gramma- 
ticaux dont la connaissance est rigoureusement nécessaire pour com- 
prendre les livres arabes ordinaires, j'aurais terminé ici mon travail ; 
mais je voulais de plus fournir aux personnes qui désireraient faire 
une étude plus approfondie de la langue, le moyen d'entendre les 
écrits des grammairiens, des lexicographes et des scoliastes ; c’est 
pourquoi j'ai ajouté par forme de supplément, une seconde gram- 
maire sous le titre de La langue arabe considérée selon le système des 
grammairiens arabes. Et comme cette seconde grammaire devait 
contenir, avec leur explication, les termes et les locutions techniques 
constamment employés par ces trois classes d'écrivains, je les ai 
soigneusement écartés de la première, où ils n’auraient été d’ailleurs, 
pour les commencçants , qu'une pierre d'achoppement, ainsi qu'ils le 
sont toujours dans les ouvrages élémentaires de cette nature. J'ai dû 
excepter cependant les noms propres des lettres de l'alphabet ceux 
des voyelles et de quatre ou cinq signes orthographiques faciles à 
. retenir et qui sont d’ailleurs d’une indispensable nécessité pour éviter 
la redite perpétuelle de longues périphrases. La suppression des 
voyelles dans le dernier exercice d'analyse grammaticale m'a paru 
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un excellent moyen de préparer les étudiants à la lecture des auteurs 
arabes, qui, dans leurs ouvrages, n’écrivent généralement que les 
consonnes. | | 

Si je n’ai pas fait entrer dans mon travail un traité de versification, 
dont la connaissance est cependant d’une nécessité absolue pour l’in- 
telligence des poésies arabes, c'est que celui de M. de Sacy, malgré 
son peu d’étendue, renferme tout ce qu'il faut savoir sur la matière, 
en même temps qu'il se distingue par une simplicité et une clarté 
qu'on chercherait vainement dans tout autre ouvrage analogue #. 

Enfin je crois n'avoir rien négligé pour atteindre le but que j'ai dû 
me proposer en composant celivre. Je ne prétends pas pour cela qu'il 
soit sans défaut ; je crains, au contraire, que, malgré tous mes soins, 
il ne me soit échappé bien des fautes. Mais j'ose espérer que ces fautes 
ne sont pas de nature à nuire essentiellement à l'utilité générale que 
peut offrir d’ailleurs l’ensemble de mon travail. 


1 Quoique le Traité élémentaire de la Prosodie et de la Métrique des Arabes 
fasse partie de la grammaire de M. de Sacy, il a été publié séparément, et on le 
trouve à Paris à la librairie européenne de M. Baudry. 
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DES SIGNES ÉLÉMENTAIRES. 
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CHAPITRE PREMIER. 


DES CONSONNES ET DES VOYELLES, 


1. Les signes qui en arabe représentent les éléments de la parole et 
de l'écriture sont, comme chez plusieurs autres peuples de l'Orient, 
de deux sortes : les lettres qui expriment les consonnes, ét certains 
traits qui peignent les voyelles. C’est principalement de la réunion de 
ces deux sortes de signes que se forment les syllabes. 

2. Outre ces signes élémentaires, il en est plusieurs autres qui ont 
divers usages, et que nous comprendrons sous le nom de signes 
auxiliaires. 

8. En lisant ou en écrivant l'arabe on va de droite à gauche. 
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ARTICLE I. 
Des lettres et de leur division. 


SL. Des lettres. 


h. L'alphabet arabe se compose de vingt-huit lettres dont la forme 
varie, suivant qu’elles sont : 1° entièrement isvlées ; 2° jointes seule- 
ment à celle qui précède ; 3° jointes en même temps à celle qui pré- 
cède et à celle qui suit ; 4° enfin jointes seulement à celle qui suit. 


5. Tout ce qui concerne l’ordre des lettres, leur nom, leur figure 
et leur valeur, se trouve réuni dans le tableau suivant : 


/ 


FIGURES DES LETTRES. 


ORDRE NOMS | VALEUR | VALEUR 


des DES Liées à la| Liées à la|Liées à la 
Entière- es lettre lettre Lttérale num érique 
ment | précéd. | préeéd. | suivante 
lettres. LETTRES. isolées. | seule- etàla seule- 
ment. |suivante.| ment. 


nee À rare ego | mme | =. À eee | commen | cms À ccm 


1 Élif se) Ï L » » Légère as- 1 


piration. 
2 Ba a (us At “ : ° B 2 
3 Ja LS | res less S 5 T 400 
4 | ‘sa AL les. Lex 4 : Ts 500 
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6 Ha 1< ; æ EN H 8 
EURE 
7 Kha AE : = æ s Kh 600 
su dE € 
8 Dal J > à ee » » D 4 
LT 
9 Dzal J \5 > à » » Dz 700 
10 | Ra 4, | » » |R 200 
11 | Za a; j ; » » | Z 7 
5 «4e 4 : 
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FIGURES DES LETTRES. 
ORDRE NOMS 


| 
des DES Liées à la! Liées à la! Liées à la 
Entière-| lettre lettre lettre littérale numérique 
ment | précéd. | précéd, | suivante 3 
lettres. LETTRES. isolées, | seule- et à la seule- 


ment, Isuivante.| ment. 


a — ——— —————————  " ————— 2" —— ———  * —— 
A ——— re 
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29 | Caf + UNIT ses | OC 20 
23 Lam EN » | à: \ ) I 30 
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25 Noun 95 Q) d, z E N 50 
26 Hé de 5 à | 4,4 » H 5 
27 Vav A s EC » » V 6 
28 Ya dL LS S | " £ Y 10 


Observations sur l'alphabet. 


6. Anciennement les Arabes observaient.un autre ordre dans leur 


alphabet ; c’est celui que présente la valeur numérique des lettres dans 
le tableau précédent. 


_ 


+ Les Arabes d'Afrique classent ainsi leurs lettres : | ÉriF, L> BA, 
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2 TA, D TSA, à DIM, æ HA, £ KHA, à DAL, 5 DZAL, ; RA; j ZA, L THA, 
L DHA, s) KAF, J LAM, @ MIM, Ç) NOUN, (> SAD, |; DHAD, Ë AÏN, c GHAÏN, 
5 FA, Ç5 KAF, Çp SIN, Ç SCHIN, 5 HÉ, 3 VAY, LS YA. 

8. Les noms des lettres paraissent généralement n’être que de sim- 
ples termes techniques ; c’est donc purement par hasard que quelques- 
uns d’entre eux se trouvent avoir la signification d’un objet connu, 
comme De AÏNOUN, œil. ° ' 


9. Les lettres à DAL, 5 DZAL, ) RA, j ZA et , AY sont quelquefois jointes 
au * Hé, à la fin des mots, de cette manière : EX pn, © DzH, 4,4 VH. 


10. On trouve, surtout dans les manuscrits, des lettres jointes en- 
semble et groupées de manière à ce que les commencçants ne sauraient 
facilement ni les distinguer les unes des autres, ni découvrir leur 
position respective. Nous ne citerons que les groupes principaux; ils 
suffiront pour faire déchiffrer les autres. 


FA et HA. MiM et yA final. 


=? BA et DJIM. S CAF et Hé. 
? BA et HA. Y LAM-ÉLIF. 
= TA €t DJIM. À Law et Ha. | 
& HA et DIIN. À Lam et min lié à la letire sui- 
2 HACTHÉ vante. 
Jg HA, MIM et LM. “ LAM et Mi final. 
+ SIN, MIM et Ha final. À LAM, MIM et HA. 
CL qua et ma. a) LaM et HÉ. 
=£ AÏNet DJIM à LAM, HA et DJIM final. 
= Ai et HA final.  . S LAM, HA et DJIM lié à la lettre 
pe AÏN, MIM et RA. suivante. 
= 
<Ÿ 


$ FA, MIM et HA. NOUN et HA final. 


S 

45 FA et HÉ lié à la leltre sui- Æ NOUN, HA et DJIM final. 
CC : 
ES 


vante. NOUN, HA et yA final. 


K car et ÉLIF. HÉ et HA. 


LS car, MIM et ÉLIF. Lo HÉ, MIM et ÉLIF. 
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11. Les noms propres ne sont jamais distingués par des lettres ca- 
pitales. On écrit seulement les titres des différentes parties d’un livre 
ou dans un caractère plus gros que celui du corps de l'ouvrage, ou 
simplement en encre d’une autre couleur. 

12. Lorsque le mot qui doit terminer une ligne se trouve trop long, 
on écrit ordinairement les dernières lettres dans l’interligne supérieur, 
ou on les rejette à la marge, ow bien enfin on les renvoie à la ligne 
suivante, en allongeant, soit la queue des lettres finales qui se trou- 
vent dans cette ligne, soit les traits qui servent de liaison.entre les 
lettres médiales. | 

* Cette dernière manière d’allonger les leltres s'emploie comme pur 
ornement, même au commencement ou au milieu d'une ligne, surtout 
‘ dans la formule si usitée : sl JS AT S Au nom de Dieu, 


le clément, le miséricordieux. + 


43. Il paraît certain que l’Éuir, le vav et le ya ont fait autrefois, au 
moins dans certains cas, les fonctions de voyelles, comme ils semblent 
le faire encore souvent dans le système actuel de l'écriture arabe. 


14. La valeur de certaines lettres n’ayant pu être rendue dans le 
tableau que fort imparfaitement , nous ajouterons ici quelques détails 
sur leur prononciation. 

15. L’'Écir ayant le signe auxiliaire : , dont nous parlerons plus bas, 
est une légère aspiration qui correspond à l'esprit doux des Grecs ; 
privé de ce signe, il ne se fait nullement sentir. Le défaut de caractère 
nous a empêché de l’exprimer dans la transcription française. 


16. Le .{, Tsa ne peut se rendre en français que par fs, qu’on doit 
prononcer en appuyant légèrement sur le s. Cependant dans la plupart 
des cas les Arabes le prononcent simplement t, sans le distinguer du 
> TA; les manuscrits le confondent même souvent avec cette dernière 
lettre, et les Turcs et les Persans le prononcent comme notre ç. 


17. Le DIM s'articule en Égypte comme notre g suivi d’un a ou 


d’un o, par exemple, dans gazon, gobelel. 
\ 
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18. Le Ha représente une aspiration plus forte que celle de notre 
k dans les mots heurter, héros. Nous l’avons rendu par un À qu'on 
devra prononcer comme s’il était surmonté de l'accent rude des Grecs. 

19. Le g HA est une articulation produite par un râclement de la 
_ base de la langue contre le palais ; voilà pourquoi nous l’avons rendue 
en français par kh. Cette articulation répond à la jota des Espagnols, 
ou au ch des Allemands, lorsqu'il est précédé d’un a ou d’un o, comme 
dans nacht, noch. 

20. Le à pzAL se prononce, chez la plupart des peuples qui parlent 
arabe, comme le simple > paL ; chez quelques autres il répond à notre 
3. Nous avons cru devoir nous conformer à ceux qui l’articulent dz. 

21. Le [> sin répond à notre ch, ou au sch des Allemands et au 
.Sh des Anglais. 

22. Le > san doit s’articuler avec une sorte d'emphase, et par 
conséquent plus fortement que le Ur SIN, bien que ces deux lettres se 
confondent souvent, et dans la prononciation, et dans l'écriture. 

23. Le , > pHap équivaut au d français, mais prononcé d’une ma- 
nière plus forte ou emphatiquement; c'est pour cela que nous 
l'avons représenté par les deux lettres dh. Les Persans et les Turcs 
le prononcent comme notre z. 

24. Le L THA, plus fort que le &:; TA, se prononce d’une manière 
emphatique th. 

25. Le & pxa ne différant aucunement dans la prononciation du 
Y° DHAD, nous n'avons pu le rendre en français que de la même 
manière. 

26. Le e Ain est une’ aspiration très-forte et propre aux langues de 
l'Orient. On la produit en retirant fortement l'air extérieur vers le 
gosier. Faute de caractères qui en expriment exactement la valeur, 
nous l'avons rendue par notre h, comme le ré HA ; mais on doit la pro- 
noncer plus fortement. Cependant l'articulation du Aïn se fait moins 
sentir au commencement ou au milieu des mots. 
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27. Le £ GHAÏN, aspiration encore plus forte que le ë AÏN, participe 
de l’r et du g, et répond à l’r que les Provençaux prononcent en gras-. 
seyant. Aussi les uns rendent cette lettre par rh, d’autres par rg ; mais 
comme l’r. ne doit se faire sentir que très-faiblement et que d'ailleurs 
le Ë GHAÏN est une lettre gutturale, nous avons pensé qu’on la rendrait 
plus exactement par gh. 

28. Le | 3 Kar, quoique lettre palatale (n° 36),se prononce du gosier, 

comme le ; KHA, mais avec moins de force. Les Arabes de Mascate et 
de Maroc l’articulent généralement comme le £ GHAÏN. 


29, Le 5) car équivaut à notre k amolli, c’est-à-dire à q. 


30. Le » HÉ n’est qu’une aspiration très-légère et souvent même 
insensible, comme notre h dans les mots la Hollande, la Hongrie. Lors- 
qu’il est surmonté de deux points (ÿ, à, <), on le prononce {a comme 
le | TA. 

31. Le . vav équivaut chez les Arabes à notre ou et au w anglais. 
Cependant comme les commencants pourraient le confondre avec la 
voyelle de même son, nous l'avons rendu par notre v; c’est au reste 
la valeur que lui donnent les Turcs et les Persans. 


32. Le | G yA se prononce, non comme notre voyelle 1, mais comme 
y dans le mot français yeux, l'anglais yacht, et comme le 7 allemand. 
dans Jagd, etc. 

833. Les vingt-huit lettres employées comme chiffres suivent l’ordre 
de l’ancien alphabet (n° 6) et la même progression que l'écriture, de 
droite à gauche. Neuf de ces lettres expriment les unités, neuf les di- 
zaines, neuf les centaines et une le nombre mille. Le tableau suivant 


indique ces particularités. 


15 ; ré ) E & a ra , su) 
9 8 1 6 5 h\ 3 2 | 
Q* _ ré ra ee ( : o Le 


90 80 70 60,50 h0 30 20 10 
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É À OS pe © © à ny 
1000 900 800 700 600 500 400 300 200 100 
Je ai bmw HS CS se LL 

93 87 68 59 45 2h 22 12 41 


[1 
 # 


« é LD LE —s ee a S, C 
14613 3000 141300 1100 642 654 4h35 22h 102 


34. En arabe africain le > vaut 60, le > 90, le |,» 200, le b 800, 
le Ë 900, le C” 1000. 


35. Les Arabes ont encore une autre sorte de chiffre duquel est dérivé 
celui que nous appelons chiffre arabe, et qu'ils nomment eux-mêmes 
chiffre indien, comme l'ayant recu de l'Inde. En l’employant ils pro- 
cèdent de gauche à droite. Le tableau suivant indique les dix figures 
dont ce chiffre se compose, et la manière de l’employer. 

VO PO 0 1 VOA  $ 
4 2 3 4h 5 6 7 8 9 0 

OR CC 
40 114 12 13 14 415 16 17 18 19 20 
Po OP EL O1 LV APE Se Fer IV 910 

80 32 44 56 107 83h 910 4002 6817 9015 


* Le point ., égal à notre 0, en prend souvent la forme, par conséquent 
il pourrait facilement être confondu avec le 5 arabe (0). Pour éviter la 
confusion, ce point s'écrit alors lui-même 4 . Ainsi [00 équivaut à notre 
100, et 144 à 155. * | 


$ IL. De la division des lettres. 


36. Les lettres de l'alphabet arabe, considérées par rapport à la 
partie de l’organe qui concourt le plus efficacement à leur articulation, 


se divisent en 


Gutturales. \ Éur, LUE KA € AÏN, £ GHAÏN, # NÉ. 
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Palatales. z DIM, (5 KAF, s) CAF,  SYA. : 

Linguales. ,RA, j ZA; (> SiN, ( SCHIN, j SAD, | j> DHAD, J Lan, 
U) NOUN. | 

Dentales. L>TA, > TSA, © DAL, à bzAL,  THA, & pa. 


Labiales. <= BA, 5 FA, ( MIM, 3 VAY. 


37. Considérées par rapport à la prononciation, les lettres arabes 
se divisent en fortes ou sensibles, et en faibles, qu’on appelle aussi muet- 
tes ou quiescentes. Les lettres fortes ou sensibles sont celles qui se pro- 
nonce nt, ’est-à-dire qui fontentendre le son produit par le mouvement 
de l’organe auquel elles appartiennent. Or toutes les lettres arabes 
sont sensibles de leur nature, et se prononcent toujours, excepté 
\ ÉLIr, 3 VAV, LS YA, qui, perdant souvent le son qui leur est propre, 
ne se prononcent pas; c'est dans ce cas seulement qu’elles sont muet- 


L 2 


les ou quiescentes 


38. On divise encore les lettres par rapport à leur affinité : 1° en 
variables ou qui se permutent, ce qui arrive surtout à celles qui sont 
du même organe, et plus particulièrement aux trois faibles VÉLIF, 3 VAY, 
LS YA, quoique d'organes différents ; 2° en invariables, c'est-à-dire . 
qui n'éprouvent point de permutation; comme sont toutes celles qui 
n’appartiennent pas aux deux classes précédentes. 


39. Quant à ce qui regarde les fonctions grammaticales auxquelles 
on les emploie, les lettres se divisent en radicales et en serviles. 


h0. Enfin on divise les lettres en solaires et lunaires. Les lettres 
solaires sont : > TA, > TSA, à DAL, à DZAL, ) RA, ZA, (pr SIN, (> SCHIN, 
QD SAD, Le DHAD, à THA, & DHA, JLAM, Lj NouN. On ne les appelle so- 
laires, que parce que le mot De SCHAMSOUN, soleil, commence par 
le (5 SGHIN, qui est une d’entre elles. Toutes les autres sont lunaires ; 
leur nom vient de ,25 KAMAROUN, lune, mot dont la première letire 
(5 KAF appartient à cette classe. 
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ARTICLE If. 


Des voyeiles. 


h1. On exprime les sons des voyelles par les deux signes - et > . Le 
signe ” se place au-dessus ou au-dessous de la lettre avec laquelle il 
forme un son articulé. Dans le premier cas, il se nomme fatha et ré- 
pond tantôt à notre a, tantôt à notre é ou ai; dans le second, on l’ap- 
pelle kesra, et il se prononce tantôt comme notre 1, tantôt comme 
notre é. Le signe * qui se nomme dhamma, se place toujours au- 
” dessus de la lettre, et répond tantôt à notre o, tantôt à notre ou!. 
Ces signes ne se lisent et ne se prononcent qu'après la lettre avec la- 
quelle ils forment un son articulé. Le tableau suivant indique toutes 
ces particularités. 


Noin. Figure. Valeur. Ordre. 
Falha, 7 a, — ba, be. 
Kesra, / i, 6 bi, be. 


La 


| 
Dhamma, >  o,ou > bo, bou. 


:2. Ces voyelles, qui sont ordinairement brèves, deviennentlongues 
par l'addition des lettres faibles | ÉLir, 3 VAY, LG YA, qui se nomment 
alors lettres de prolongation, et qui représentent à peu près notre ac- 
cent circonflexe. Ainsi le rATHA suivi d’un ÉLIF, le KESRA d’un ya et le 
DHAMMA d’un vAV, Se prononcent à, é, oû. Cependant ces lettres ne pro- 
longent réellement la voyelle que lorsqu'elles ne sont affectées elles- 
mêmes ni de-voyelle, ni d'aucun signe orthographique (n° 52), et dans 
ce cas même la prolongation n’a lieu qu’au commencement et au mi- 
lieu des mots ; car à la fin elles perdent absolument toute valeur. C'est 


‘ Pour nous, nous avons constamment rendu le fatha par a, le kesra par i 
et le dhamma par ou, afin d'épargner aux commençants surtout une grande 
difficulté, qu’ils pourront d’ailleurs aisément surmonter par le secours de l’ins- 
truction orale. 
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# ’ 
pourquoi on lit et on prononce : 4 BÂBOU, Je 3° MARÎDHA, Ji 


THOÛLI ; mais ! LS pAHA, pe TAGH'ZOU, _. BANI. 


* Le; etle _S, précédés du rATHA et n ayant eux-mêmes aucun 
signe, font souvent la fonction de l’}; ainsi ie > sontpour de 
Le ju 

43. On omet quelquefois l'\ ÉLir de prolongation au milieu des mots ; 
mais alors on place perpendiculairement le fatha qui devrait le pre 


céder : \ pour sŸ uccèm, LS pour HE HÂDZA, 99 pour 25 ZA- 


MAN. Au reste cette ligne perpendiculaire n’est qu’un petit EL. 


hh. Dans certaines inflexions  instcales on ajoute au son de la 
voyelle finale des mots l'articulation de la lettre ) NOUN, N; qu’on ap- 
pelle en conséquence tanwin‘, mot que nos grammairiens traduisent 
par nunnation. On représente tene articulation en redoublant le signe 


4 © 


de la voyelle : EU RÂBOUN, +2 DJOUNOUBIN, ÀS $ DAQQATAN. 


° 


h5. La nunnation rend mucts l’Éur et le ya qui terminent le mot; 
4 
= 19 +9 
ainsi J$S, 65» se prononcent DAKHALAN, HOUDAN. 


h6. Quoique par leur nature même les voyelles et les consonnes 
diffèrent essentiellement entreelles, cependant l'organe vocal, lorsqu'il 
produit les sons à, e, i, o, ou, se trouvant presque dans la position où 
ilest quand il articule les lettres | ÉLiF,  VAv, 5 YA, il en résulte en- 
tre À et a, entre . et ou, o, enfin entre Set i, e, une certaine corres- 
pondance et une certaine affinité qui fait que chacune de ces consonnes 
s’associe souvent à la voyelle ou aux voyelles qui lui correspondent, 
lors même qu'il faut pour cela violer les règles ordinaires des inflexions 
grammaticales ; on le verra surtout au chapitre suivant. Ainsi ÉLIr et 
fatha, vav et dhamma, ya et kesra sont, sous ce rapport, analogues et 
jusqu’à un certain point homogènes. 


Le mot ranwin, c’est-à-dire prononciation du noun, n'implique nullement 
chez e grammairiens arabes l'idée de nasalite ; ils expriment cette idée par 


RS 


ES KHANKHANATOUN, Ou ie GHOUNNATOUN. 
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* Les voyelles, soit simples, soit accompagnées de la nunnation, ne 
se prononcent pas à la fin des mots suivis d’une pause (n° 68). * 


ARTICLE IIf. 


Des syllabes. 


h7. La réunion d’une ou de deux consonnes à une voyelle constitue 
la syllabe, et certains signes auxiliaires en marquent les principaux 
caractères. 


LS. La syllabe se divise ent simple et en composce. La syllabe simple 
est formée d’une consonne et de la voyelle attachée à cette consonne ; 
et la syllabe composée est formée d'une consonne, d’une voyelle atta- 
chée à cette consonne, et d’une autre consonne qui ne porte aucune 


voyelle, mais le signe auxiliaire € (n° 53). Ainsi dans J& NakoOUL, la 


syllabe ; Na est simple, et la syllabe LE KOUL est composée. 


u9. La syllabe terminée par | ÉnrF, ; vAv ou | a est réputée sim- 
ple, lorsque ces lettres ne servent qu à prolonger le son de la voyelle 
précédente (n° 12); mais elle est regardée comme composée, quand 
elle se termine par une de ces mêmes lettres surmontée du signec , 
ou par toute autre lettre quelconque mue par une voyelle accompagnée 


de la nunnation (n° 4h). Ainsi dans les mots Dsyres NÂCIROËNA, re 


# 


NAGÇIRÎNA, les syllabes L NA, 2 ; ROËÛ et ) rÎ, sont simples; tandis que 
dans DC HIQ'MATOUN, 535 KAH'DATIN, 55 HOUDAN, les syllabes î 


+ 


TOUN, à TIN et G3 DAN sont composées. 


* L’élif que l’on trouve à la fin de certains mots, précédé d’un vav 
de prolongation (n° 42) ou d’un vav surmonté du signe auxiliaire «, 
n’exerce aucune influence sur la syllabe ; il est absolument muet, etil 
représente seulement une forme grammaticale. Ainsi jé, Le se pro- 
noncent KALOU, RAMAV’, comme s'ils n’avaient pas l’\. * 


50. Quoiqu'’ils n’emploient aucun signe particulier pour exprimer 
l'accent tonique, les Arabes élèvent cependant la voix : 4° sur la pé- 
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nultième des mots dissyllabes ; 2 sur l’antépénultième des mots qui 
ont plus de deux syllabes, à moins que la pénultième de ces mots 
polysyllabes ne soit une des trois lettres de prolongation Ÿ ÉLIF, + VAv, 
LS YA; Car ces lettres attirent l'accent tonique sur toute syllabe qui 
les contient. 


ARTICLE IV. 


Des signes auxiliaires. 


51. Les signes auxiliaires se divisent en signes orthographiques et 
en signes de ponctuation et d’abréviation. 


SL Des signes orthographiques. 


52. Il y a en arabe cinq signes orthographiques, savoir : le djezma, 
le teschdid, le hamza, le wesla et le medda. 


Du djezma. 


53. Le djezma (js séparation) sépare la syllabe composée à la fin 
de laquelle il se trouve de la syllabe suivante (n° 48‘).On le place au- 
dessus de la lettre, et on le représente par ‘ ou par” : Se HAB'DOUN, 
Ss51 oux’roun. Nous le représentons dans la transcription des mots 
par notre apostrophe. 


5h. Le; vavetle _S ya servant de lettres de prolongation (n° 42) 
ne sont jamais marqués du djezma. Il en est de même de l’élif bref, 
ou du ya qui le remplace (n° 42 *). 


55. Lorsque le , vav et le LS YA sont aidés d’un djezma, ils con- 
servent leur prononciation. Ainsi en se prononce YAV'MOUN et 15 
LAY/LOUN. 


1 C’est ainsi que Silvestre de Sacy et DeucOUE d’autres Européens expli- 
quent ce signe, le confondant avec le ee = SOÜCOUN, repos, c'est-à-dire 
l’état quiescent d’une lettre ; mais les Arabes, conformément à sa véritable 


signification, l’emploient pour exprimer le SIREN l’'apocope d’une let- 
tre où d’une voyelle qui termine un mot. 
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Du teschdid. 


56. Le teschdid (S sa corroboration) dont la figure est “ , se place 
au-dessus d’une lettre pour indiquer qu'elle doit être articulée avec 
force et comme doublée dans la prononciation. Ainsi 5 se prononce 
NAZZALA, En appuyant fortement sur la lettre 3, parce que ce mot est 
mis pour Le >. D'où il résulte que tout teschdid, outre la voyelle écrite 
qui l'accompagne, contient implicitement une lettre avec un djezma. 


57. Le teschdid se divise en nécessaire et euphonique. Le premier 
sert à constituer et à caractériser une forme particulière de mots, qui 
modifie leur signification primitive ; ainsi J5 NAZALA Signifie il est 
descendu, et LS NAZZALA, il a fait descendre. Le second s'emploie uni- 
quement pour rendre la prononciation plus douce; on écrit donc et 
‘on prononce La labitta, au Jieu de £a) labitsta , qui serait dur et 
désagréable à l'oreille. 


‘* Le teschdid euphonique a lieu, 1° sur les lettres solaires n° L0) qui 
suivent l'article Ji (n° 143); ainsi l’on écrit et l'on prononce | = SI AR"- 


RABÎMOU, et non me A AL'RAHÎMOU ; 2° après un (y, SOit A soit vir- 
tuellement renfermé dans un tanwin (n° 4h) ; ainsi l’on écrit à, n) Ps 


ue LUS, eton prononce MIR’RABIBIHI, QITABOUM MOUBBÎNOUN; 3° quand 
il se rencontre, sans aucune voyelle intermédiaire, deux consonnes 
dont l'articulation est presque semblable, et qu'il serait difficile de les 
prononcer avec exactitude chacune séparément ; © *est pourquoi, au 
lieu d'écrire ES, on écrit et on prononce Si ARATTOU; 4° dans 
plusieurs autres cas encore, comme on le voit par les manuscrits du 
Coran. * 


Du hamza. 
58. Le hamza (es piqûre), dont la figure <= représente un aïn 


tronqué, s'emploie pour donner une légère aspiration à l’ÉLir, qui, 
sans cela, serait entièrement muet (n° 15). Il se met au-dessus de 
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l'élif lorsque celui-ci est mu par un fatha ou par un dhamma, ou 
bien marqué d’un djezma; et alors la voyelle ou le djezma se place 
au-dessus du hamsza : pi AN’CARA, Sal OUN'COUR me RA’COUN. Mais 
si l’élif est mu par un kesra, le hamza se place au-dessous de la lettre et 
le kesra au-dessous du kamza : _ 2 IDHRIB’. 

59. Au lieu d'écrire l’elif et le hamza, on ne figure souvent que le 
hamza, que l'on place alors QU la série des LUE ainsi on écrit 
—"$ DAABOUN au lieu de Me su SOÛOUN Et » > » SCHAY'IN, au lieu de 
ro etde Quelquefois on unit les deux re entre lesquelles 
devrait placé le hamzu, par un trait au-dessus duquel on met le 
hamsza : {\=us vac’ALOU, pour Je 


60. Lorsque le | 6 ya se trouve affecté d'un hamsa, il perd ordinai- 
rement ses deux points; ainsi l’on écrit 55 KAYILOUN, au lieu de 
J G. 

* Quand il se trouve deux hamza de suite, on en supprime ordinai- 


rement un pour adoucir la prononciation. * 


Du wesla. 


61. Le wesla (Les jonction), ainsi figuré , se place sur un élif 
hamzé qui se trouve au commencement d’un mot, pour indiquer que 
cet élif doit être joint au mot qui le précède. Lorsque cette union a lieu, 
l’élif est toujours suivi d’une lettre djezmée, laquelle alors se prononce 
en une syllabe composée avec la dernière syllabe du mot précédent, 
et il perd sa valeur aussi bien que sa voyelle propre, en devenant abso- 
lument muet. Ainsi on écrit et on prononce AT Sn |; RAAY/TOU- 
B'NAQA, TS SS£ HAB’DOU-L'MALIQI, au lieu de 5 cs 1) RAAY/TOU 15°- 
NAQA, ST S SJ HAB’DOU AL'MALIQI. Le wesla représentant à peu près 
notre trait d'union -, c’est par ce signe que nous l’avons figuré en le 
transcrivant. 


62. Si le mot qui doit s’unir par le wesla avec le mot suivant finit 
par une lettre faible (n° 37) non djezmée, cela n'empêche pas l'union : 
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CUR GHAZA-L'MADÎNATA, » Ho ST arou-L'vazinr, ST à FI- 
L'MAS DJIDI. É ‘ 

* L'union indiquée par le wesla n’a lieu que dans les cas suivants : 
1° dans l’article j AL; 2 dans les impératifs réguliers de la re Forme 
des verbes; 3° dans les temps de la vr Formedes verbes et des Formes 
suivantes qui commencent par un élif ; ° dans les dix noms suivants : 


" IBNOUN, a IB'NATOUN, él IB'NAMOUN, JE ITS NÂNI, OU ITS'NA- 


TÂNI, Et IS'TOUN, 7 IS MOUN, Lt IM'RAOU, $! a] IM'RAATOUN, et 
AY'MOUNOUN. * 


63. Quand le mot qui précède l’élif d'union finit par une consonne 
djezmée, le djezma de cetie consonne se change par euphonie en une 
des trois voyelles fatha, kesra, dhamma (n° 135). 


64. Sile mot qui précède l’élif d'union finit par une voyelle accom- 
pagnée de la nunnaltion (n° 4h), on prononce après cette voyelle un 
kesra que l’on n’écrit pas; ainsi Las | iv se prononce MADÎNA- 
TOUN-IFTATAHAT. 


65. L’élif d'union se supprime dans certains cas. 


* Cette suppression a lieu : 1° dans la formule UT ee que nous 


avons déjà citée (n° 12), où sr est mis pour mb 2° dans un) fils, 
quand il est entre deux noms propres qui ont relation entre eux, comme 
dans JL Ur S ; > j Zéid, fils d'Ammar , et non quand ces deux noms 
propres es deux parties différentes de la proposition, comme 

dans oi ee ; Zeid (est) fils de Mohammed; 3° dans l’article “ii 


précédé de jou de J, comme ES et SU, pour SS et SN: 


9 Ë 


L° quand il est précédé de l’adverbe interrogatif Test-ce? comme SÂS1 
est-ce ton fils? pour on |, + 


Du medda. 


66. Lorsque l’élif de prolongation (n° 42) est suivi immédiatement 
d’un autre élif mu par une voyelle simple ou un tanwin, au lieu d'écrire 
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ce dernier élif, on n'écrit que le hamza avec la voyelle, et l’on metsur 
l'élif de prolongation le signe — nommé medda (5> extension); et au 
commencement d’une syllabe, on supprime même le hamza : 4132 s4- 


MÂOUN, mi ÂMANA, au lieu de 162 ph. 


67. Le medda se met aussi sur les lettres employées comme chiffres, 
ou par abréviation, pour tenir lieu des mots entiers (n° 69). 


S IL. Des signes de ponctuation et d’abréviation. 


68. Dans les manuscrits ordinaires, les Arabes n’emploient aucun 
signe de ponctuation pour marquer la fin ou les différentes parties de 
la période; ils indiquent seulement la fin d’un sujet, soit par un point 
rouge, soit par un des signes «, ce, #, soit en écrivant en rouge le 
mot qui commence un nouvel article, ou en prolongeant une des lettres 
de ce premier mot, comme Lg : vAFÎHA. Mais dans les manuscrits 
du Coran, outre ces signes, de petites lettres écrites en encre rouge 
dans l’interligne supérieur servent à distinguer les endroits où le 
lecteur doit faire une pause, pour rendre plus intelligible le sens du 
discours. On trouvera plus bas (n° 528) l'explication de ces lettres, et 
les changements que produit la pause dans la prononciation. 


69. Les abréviations, assez rares, sont quelquefois indiquées par un 
MEDDA (n° 67); mais le plus souvent aucun signe particulier ne les dis- 
tingue. Nous ferons connaître ailleurs (n°528, 529) les principales. 


APPENDICE AU CHAPITRE PREMIER. 
EXERCICE DE LECTURE (Fabl. de Locman, XXII). 
ts'tsal’dju ya’khoudzou- vaak’bala tsiyäbahou Rae ae ‘min fi as’vadou 
e_ — » ,: res, 
a st Ji at e 5 er Us st 
la neige à prendre et se mit ses vêtements quitta un jour dans Un nègre 


djismaga tah'rougou médza lahou faktla djismahou bihi vayah'rouqou 


: 0 se SL #] 4 sc de 
hs ss DH HE mes we, 


ton corps frottes-tu Pourquoi à lui: Or on dit son corps. avec elle et à frotter 
2 
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radjouloun qae Ge lahal'li fakäla  bi-ts'isal'dji 


5 5 Si Ji JS À. 
un homme Mais vint je Dlanéhiras Peut- être que moi Et il dit: avec la neige ? 
youm'qinou fakad' naf’saga tout’hibou la hâdza ya lahou kdla hagimoun 

ent 5 AU LANG É 6 Les 

ilest possible car toi-même; fatigues pas neuntel!O àlui:quidit sage 
s’'savddou yar'lad'dou- la vah'va ts'tsal'dja youçav’vida- djis'mouga an’ 

a St GS Vs dr SS es ji 


la noirceur. perdra pas ne mais lui la neige;  noircisse ton corps que 


CA 

a. 
A 
‘ 


Explication". 


1° LP as'vanoc. L'élif étant surmonté du * amza (n° 58) |, doit se 
prononcer comme une légère aspiration (n° 45); et comme le hamza 
lui-même est mu par un fatha, il répond à notre a voyelle.— La syllabe 
ci AS est composée, puisqu'elle est formée d’une consonne repré- 
sentée par l’élif hamzé, puis de la voyelle fatha attachée à cette con- 
sonne, et enfin d’une autre consonne, le sin surmonté du djezma (j» 
(n° A8, 53). Mais . va et 5 dou constituent des syllabes simples, parce 
qu'ils ne sont formés que d’une consonne et de sa voyelle (n° 48). Ans 
le mot entier $,: est formé de trois syllabes, As”, va et Dou. 

2 5. Quoique le kesra, c'est-à-dire la voyelle à (n° 41), soit immé- 
diatement suivie du ya, la syllabe cependant est simple, parce que le 
LS YA, immédiatement précédé de la voyelle kesra, voyelle qui lui est 
homogène (n° 46), et dépourvue d’ailleurs de tout son et de toute ar- 
ticulation, ne saurait former une syllabe composée (n° 48). De plus, le 
kesra reste bref, malgré l'addition du ya, puisque les lettres dites de 


1 Nous n’expliquerons pas la prononciation de tous les mots renfermés dans 
cet exercice, parce que nous tomberions dans des redites continuelles. Mais les 
explications que nous donnerons suffiront pour que le lecteur puisse facilement 
se rendre compte de ceux sur lesquels nous n’avons rien dit. D'ailleurs, ce 
petit travail, laissé à ses efforts, ne lui sera pas inutile. 
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prolongation n’allongent réellement pas le son de la voyelle qui les 
précède immédiatement, lorsqu'elles se trouvent à la fin des mots 
(n° 42). 

3° > YAV'MIN. La syllabe: Fe yaAv est composée (n° 48) ; le vav con- 
‘ serve ici le son v qui lui est naturel, et, par conséquent, il n’est point : 
quiescent (n° 37), parce qu'il est marqué d’un djezma (n° 53). La syl- 
labe ê MIN est également composée, parce que la consonne ç MM est 
mue par la voyelle accompagnée de la nunnalion ; 1x (n° 9). 

he É NAZAHA, mot formé de trois syllabes simples (n° 48). Le a 

AÎN, quoique transcrit par notre h, doit se prononcer plus fortement 
(n° 26). 

5° à LS TSIYÂBAOU. ; Tsi est une syllabe simple ; le ya qui le suit, se 
trouvant mu par une voyelle, est une véritable consonne, et par con- 
séquent constitue avec le fatha dont il est surmonté une syllabe à 
part. Or cette syllabe est simple, et non composée, parce que l’élif ne 
sert ici qu'à prolonger le son du fatha précédent (n° 40).— a formant 
deux syllabes, le mot entier en forme quatre. 


d CE 


6 351, vaar’BALA, mot de quatre syllabes : :s VA, Lt AK, LD BA, j 
LA. Voy. pour l’explication de Î ce qui vient d’être dit au n°4. 


ss 


7° S&L ya’kHoupzou-. La syllabe L YA est composée, puisqu'elle est 
formée de la consonne YA, puis de la voyelle fatha, et enfin de l’élif 
hamzé, qui est une autre consonne répondant à une légère aspiration 
(n° 58), et qui se rattache à la syllabe précédente S YA, en la séparant 
de la suivante au moyen du djezma dont il est surmonté (n° 53). — 
Le g KHA est une gutturale très-forte, aussi la rendons-nous par nos 
deux lettres kH (n° 19). — Quant au trait - peint après le mot YA’KHOU- 
DZOU, il représente le wesla qui est placé au commencement du mot 
süivant. 

8° D vs rsar' ia. L'éif à cause du wesla , ne se prononce point ; 
il se joint au mot qui précède (n° 61). À cause du wesla encore, le J 
lam suivant devrait être djezmé et se prononcer en une syllabe com- 
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posée avec la dernière du mot précédent (n° 61); mais comme le > 
rsA qui suitimmédiatement le ) Lam est une des lettres solaires (n°40), 
le À LAM perdant son articulation propre, ou plutôt s’assimilant, par 
euphonie , au > TSA que l'on double par un teschdid (n° 56), et qui 
ainsi doublé équivaut à ES Ts'TsA, c'est > Ts, et non le J Law, que ” 


l’on joint à la syllabe É dzou qui termine le mot précédent. 


g xs à vAya’ROUQOU. Le ), lettre palatale répond à c dur ou à 
q (n° 29, 36). . 

10° js FAKÎLA. La syllabe LS est simple, quoiqu'elle soit formée de 
deux consonnes, (5 KA et LS YA; et d'une voyelle, kesra, i, parce que 
le GSya n'est ici qu’une simple lettre de prolongation (n° L2). 


11° DE MÂpza. Dans la syllabe L> mi, la voyelle fatha est longue, 
parce que l’élif, an commencement comme au milieu des mots, pro- 
longe le son de la voyelle qui le précède; dans la syllabe 5 pza, au 
contraire, la même voyelle fatha reste brève malgré l'addition de 
l’élif, parce que cet élif se trouve à la fin du mot (n° 42). 


Cas 


12° A9b Bi-Ts'TsAL'DuI. Voy. au n° 8° pourquoi l'élif et le am quile 
suit immédiatement, ne se prononcent pas, etc.; et à la fin du n° 7° ce 
que signifie le trait qui figure dans la transcription. 


13° À LAHAL’LI. Le  LAM surmonté du teschdid équivaut à deux 
J La dont le premier serait affecté d’un djezma (n° 57).— Le _S va 
n’est pas djezmé, parce qu'il est immédiatement précédé du kesra, 
voyelle qui lui est homogène (n°46), et dont il ne prolonge cependant 
pas le son, parce qu’il se trouve à la fin du mot (n° 42). Ce ya, quoique 
ajouté à la voyelle kesra, ne rend pas la syllabe composée (n° 49). 


1e 2 As'yin'onou. La voyelle qui est placée sur l'élif hamzé 
est le fatha (n° 41); les autres PATES concernant cet élif se 


trouvent expliquées au n° 4°. — Le - est pour Je (ne 56). 


15° SÙ FAATA, mot de trois syllabes : ‘5 FA, Ï A, É TA. Le 5 YA 
est absolument muet; c'est pour cela qu’il n’a pas été rendu dans la 
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transcription. Or il est muet parce que, précédé du fatha et n'étant af- 
fecté d'aucun signe, il tient lieu d’un élif (n° 42 *) qui serait muet lui- 
même, si on l’écrivait (n° 42). 


# ? / 
16° J<, ransouroun. La voyelle placée sur le À Lam est le dhamma 
” accompagné du fanwin, ou articulation de la lettre L) N (n° 4h). 


17° L'ya. Voy. $riau n° >. 
18° \5> Hâpza est pour |5ls. Le premier élif étant un élif de prolon- 
galion au milieu d’un mot, a été omis, comme cela arrive quelquefois, 


et suppléé par un fatha perpendiculaire qui a dû en conséquence être 
transcrit par notre À (n° 43). 


19° Su voucav'vmou. 3 est pour » 3 (n° 56). 
20° 55, varTan'pou-. Voy. le n° 8° et la fin du n° 7°. 


21° Le signe % marque la fin du sujet (n° 68). 
— "O0 D—— 


CHAPITRE SECOND. 


DES CHANGEMENTS DS CONSONNES ET DE VOYELLES. 


70. Les mots arabes subissent, tant dansleurs consonnes que dans 
leurs voyelles, divers changements qui paraissent pour la plupart né- 
cessités par l’euphonie. Outre ceux que l’on a pu remarquer au cha- 
pitre précédent, il en est d’autres que nous devons indiquer ici. 


ARTICLE I. 
Des changements de consonnes. 


71. Les changements de consonnes se font par assimilation, par 
permutation et par simple retranchement. L'assimilation a lieu lors- 
qu'une consonne dépourvue de voyelle se confond avec la lettre sui- 
vante par le moyen d’un teschdid (n° 56); la permutation, quand on 
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substitue une lettre à une autre; et le retranchement, lorsqu'on la 
supprime sans aucune compensation. Toutes les consonnes en géné- 
ral sont plus ou moins soumises à ces sortes de changements ; mais 
les lettres À, Sen particulier les subissent très-fréquemment. 


SI. Des changements des consonnes en général. 


72. Les consonnes d’un même organe se mettent fréquemment l’une 

s— s., 

pour l’autre, sans changer la signification des mots ; ainsi J1 et J 

signifient également famille ; = et DS il a lié; À et a il a 

glissé; Les et ee il a coupé ; æ et SL il est revenu ; js) et 
QU) À a tonné; jllet OÙ! lemps ; AE et iS la Mecque, etc. 


73. Lorsqu'une lettre doit être doublée s#ns l’interposition d'une 
voyelle, les Arabes n’écrivent que celle qui occuperait naturellement 
le première place, et ils changent l’autre en la consonne suivante qu'ils 
doublent par un teschdid. C’est sur ce principe qu'est fondé ce que nous 
avons dit Ps haut en parlant de ce signe auxiliaire (n° 56). 


7h. Le »,setrou vant placé au milieu d'un mot, s ‘assimile à la lettre 
suivante l'on double par un teschdid euphonique : \ pour Ÿ Y! 


sinon ; Lez, Lés pour L 6 Le Cp de ce que, etc. 


75. Un changement analogue a lieu dans certains cas pour les let- 
tres À, &,,, LG; ainsi on écrit : Es] | pour ei] il a pris; LAS pour 


LES ils ont été consolidés ; É pour & gui Sp étendu ; re pour y) 
il a èlé desséèché, etc. | 

76. Le > subit divers changements également euphoniques; ainsi : 
1° placé immédiatement après un > ou un ;, ilse permute en à; 2° pré- 
cédé d’une des lettres b, >>, j, il se change en L ; 3° après un 5 ou 
un À, et quelquefois même après un Q où un (>, il s’assimile à ces 
lettres et s’y unit par un feschdid ; h° précédé d’un autre >, il disparaît 
quelquefois par simple retranchement ; 5° enfin on le double souvent 
par un teschdid, bien que la lettre précédente qu'il représente par sa 
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réduplication soit conservée, au moins dans l'écriture. On trouvera 
les exemples de ces divers changements dans l'exposé de la théorie 
du verbe. 


SIL Des changements des lettres Ÿ ; LG en particulier. 


77. Les trois lettres | , LS se mettant souvent l’une pour l’autre, et 
se supprimant même dans plusieurs cas, les grammairiens arabes ont 
établi certaines règles qui expliquent presque toutes les anomalies 
auxquelles la suppression et la permutation de ces lettres peut donner 
lieu. La connaissance de ces règles esl très-importante pour trouver 
la racine des mots dans la composition desquels entrent une ou plu- 
sieurs de ces lettres ‘ ; mais avant d’en faire l'exposé, nousrappellerons 
que lorsqu'il est dit que les lettres | s 5 sont précédées d’une voyelle, 
il faut toujours entendre qu’elles en sont précédées immédiatement, 
sans l’interposition d’un djezma, ou, ce qui est la même chose, d'un 
teschdid, puisque ce signe renferme toujours une lettre djezmée 
(n° 56), ou bien enfin d’une lettre quiescente (n° 37). 


78. Les règles de permutation sont communes aux trois lettres | , 
S ; ou particulières à chacune d'elles, ou applicables à ; et à | 6, ce 
qui donne lieu de les classer en cinq tableaux. 

Ie TABLEAU. 
RÈGLES COMMUNES AUX TROIS LETTRES | » | G. 

79. PREMIÈRE RÈGLE. Les lettres |. SG n’éprouvent aucun change- 

ment lorsqu'elles sont au commencement des mots. 


1 Il n’est pas nécessaire d'apprendre ces règles de manière à les savoir par 
cœur. Il suffira d’en avoir une teinture, d'autant plus qu'on devra y revenir 
quand on étudiera les verbes irréguliers auxquels elles sont applicables. On 
peut remarquer dès maintenant que les changements de | s L£, quoique fré - 
quents, n'ont presque jamais lieu lorsque ces lettres se trouvent au commence- 
ment du mot, et qu’ils arrivent le plus souvent lorsque ces mêmes lettres sont 
affectées, ou du moins immédiatement précédées de voyelles homogènes (n° 46) 
aux consonnes en lesquelles s'opère leur permutation. 
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80. DEUXIÈME RÉGLE. Ces trois lettres étant quiescentes après urre 
voyelle hétérogène (n° 46) se changent ordinairement en la lettre ana- 
logue à cette voyelle (n° 46), c’est-à-dire qu'après un futha, le , etle | S 
se changent en |; qu'après un kesra, le |S prend la place de l'\ et du 

.,et qu après un dhamma, le . prend celle . l''et du LS. Ainsi l'on 
dit : se pour 5b puits; AE pour ps maison ; " Ls pour 5 feu, etc. 

81. Cependant le , et le | 5, précédés d'un fatha, n'éprouvent sou- 
vent aucun changement ; dans ce cas, ils sont affectés d’un djezma, et 
alors ils forment une diphthongue avec le fatha, comme dans es jour, 
1 nuit (n° 55); ouils n’ont pas de djes ma, et ils se prononcent comme 
un | de prolongation (n°42*). Ainsi ce il l'a jeté, i Le prière, se pro- 
noncent comme s'ils étaient écrits #L: ÿ KW 


82. TROISIÈME RÈGLE. Les lettres À. & étant quiescentes disparais- 
sent quand la consonne qui doit les suivre est marquée d’un su 


= pour ee qu'il craigne ; r pour ci qu’il se lève ; y pour 
y qu'il aille. 


Cp 


* Il faut excepter l'! d’union (n° 61), comme dans ;-L5 mais porte 
secours. * 


Il: TABLEAU. 


RÈGLES PARTICULIÈRES À L’|. 


83. PREMIÈRE RÈGLE. L'\ sensible (n° 37) au milieu d’un mot se change 
en s, S'il DQUE voyelle un dhamma, et en | 6, si sa voyelle est un 
kesra : 5 ;) pour ot clément ; Je pour Je il a été prié. 

8h. DEUXIÈME RÈGLE. L’| sensible à la fin d’un mot se change en . 
quand il est précédé d'un dhamma, et en S quand il est précédé d'un 
kesra : Ne pour Le interrogation, is pour dE armée. 

85. TROISIÈME RÈGLE. L’| sensible à la fin d’un mot se change en . 
quand il est précédé d’un dhamma, et en SE quand il est DEEE d'un 
kesra : 55 pour 9 a été vil ; “hs pour [LS il a péché ; 5 5 pour 
GS il sera vil ; sb pour bL donnant. 
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86. QUATRIÈME RÈGLE. L'\à la fin d’un mot, étant précédé d’un fatha, 

se ChaNBE AE AUEINIS en ; quand il est mu par un dhamma; ainsi on 
écrit Si et ee lu cesseras. 

87. ciNQUiÈME RÈGLE. L’|, soit hamzé, soit de prolongation, étant 
précédé d’un autre Ÿ mu par un fatha, disparaît; cette suppression 
est indiquée par la position perpendiculaire du fatha (n° 13), ou par le 

18 LA El ’ 3 Ë 
medda (n° 66) : wi ou y} pour 11 il a cru. 

* Cette suppression de l’\ a lieu aussi quelquefois pour l’\ de pro- 

longation dans certains mots Re quoiqu'il ne soit pes précédé 


d’un autre À (n° 43): US) pour nes miséricordieux ; LS pour 
fL5 résurrection. * 


88. sIXIÈME RÈGLE. Lorsque de deux | qui se rencontrent au milieu 
d'un mot, le premier est un | kamzé mu par un fatha, et le second 
un | de prolongation, le premier se change souvent en , : Ar pour 
LC ou LS vous délibérerez ; Eh pour ss F5 ou LS che- 
veux qui flotlent sur le front. | 

89. Première remarque. Quand le ; ou le {6 tiennent la place d’un | 
radical, ils sont toujours marqués d’un hamza, excepté quand la let- 
tre qui les précède est elle-même un | hamzé. Ainsi l’on écrit FA 
il a éprouvé un dommage, pour ss, et 130 nuire, pour skis. 

90. Deuxième remarque. L'} qui se trouve au commencement d'un 
mot est censé initial lors même qu'il est précédé d'une des particules 


inséparables (n° 356) Ce, » J; 2 Ainsi on écrit D à un père, 


ns comme une mère, et non «4, 1,5. Il faut excepter cuélauss mots 


Pa 


composés, comme S5 pour ne st js alors, pour SS, île, etc. 


91. Troisième remarque. Quand la particule interrogative se trouve 
placée devant un mot qui commence par un}, on substitue ordinaire- 


: C 2 £, F " à 
ment à cet | un hamza : pas: est-ce que je vous annoncerai? pour 
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sil. Cependant on substitue quelquefois un , au second | lors- 
qu "il est mu par un dhamma, etun, 6 lorsqu'il est mu par un kesra : 


de 


5 | pour sit, et til est ce que si? pour ii 


Ille TABLEAU. 
RÈGLES PARTICULIÈRES AU s ‘. 


92. PREMIÈRE RÈGLE. Le 4 au milieu d’un mot, devant être mu par 
un fatha et précédé d’un kesra, se change souvent en 6 LE vé- 
lements, pour “E , tc.; quelquefois ilreste invariable : Ge égal, etc. 

93. DEUXIÈME RÈGLE. Le même changement a lieu quelquefois, quand 
le ; mu par un fatha est précédé d'un autre falha ou méme par un 


ss! 


dhamma : &LS insurrection , pour El : bio vesliaire, pour ils, etc. 
94. TROISIÈME RÈGLE. Le , se change aussi en LS après un eus “ 
même après un dhamma, St il _ doublé par un ee ee 
subsistant par lui-même, pour & : vT re qui jeûnent, pour ere , Etc. 
95. QUATRIÈME RÈGLE. SL au milieu d’un mot il se trouve de 
suite deux . dont le premier est mu par un dhamma et le second est 
quiescent, le premier prend un hamza?, ou s’unit au second par un 
teschdid , et le second se retranche souvent sans compensation : 


# 9 


ÿ,ss pour i),:4 oncles maternels ; 5 pour d à on lui a parlé; 


96. CINQUIÈME RÈGLE. Le. final, précédé d’un fatha, n’admet point 
de voyelle ; mais il devient quiescent et se change en | si le mot n’a 
que trois lettres, eten Gs’il en a plus de trois. La même chose a lieu 


1, Comme le , placé au commencement des mots n’éprouve de changements 
que dans certains cas particuliers, et encore très-rarement, nous parlerons de 
ce changement lorsque l’occasion s’en présentera. 

? Les commencçants doivent d’autant plus faire attention à cette règle, qu'ils 
seraient tout naturellement portés à croire que ce hamza est celui d’un élif 
appartenant à la racine même du mot, et que par conséquent ils feraient de 
vains efforts pour trouver cette racine dans le dictionnaire. 
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aussi quand le , est suivi du ÿ final : HE bé pour à É E il altaqua ; Si à pour 
155 il sera attaque ; is 12 pour se échelle. 

97. SIXIÈME RÈGLE. Si . final, précédé d’un fatha, devait avoir une 
voyelle affectée du fanswin (n° 4h), cette voyelle se reporte sur le fatha 


précédent : Læ pour = bâton, re. de bâton, V2 bâton (accus); 


e” pour . "Ds donné, .bx de donné, LE donné (accus.). 

98. SEPTIÈME RÈGLE. Dans les verbes défectueux (n° 256), le , final, 
lorsqu'il est précédé d’un dhamma et qu'il doit lui-même être mu par 
un dhamma, perd sa voyelle : 5% pour D il attaquera. 

99. HUITIÈMERÈGLE. Dans les noms dérivés des racines défectueuses, 
lorsqu’en vertu de quelque forme grammaticale le , final, affecté du 
tanwin, doit être précédé d’un dhamma; il se retranche, et sa voyelle 
changée en kesra se reporte avec le fanwin sur la lettre précédente, 
qui par là même perd son dhamma : éétpour sci bâtons, JE pour 
Axe seaux, À pour , a petits chiens. | 

100. NEUVIÈME RÈGLE. Lorsqu'à la fin d’un mot il se trouve deux ; 
de suite, et «rue le premier est quiescent après un dhamma, on réunit 
lez deux De un teschdid ; ce qui a lieu aussi quend le , est suivi du 
ÿ final : ,3c pour 936 ennemi; \£5? pour |, .2 avancement (accus. ); 
5 me pour 535 ennemie. 

* La même contraction peut avoir lieu Je la dernière lettre est 
un hamza et non un . : 5 pour £4 :.5 OU 1e qui vomil beaucoup. * 

401. DIXIÈME RÈGLE. Cependant, dans les pluriels de la forme V3 
(n°439,6°) et les noms d’action des formes JS et dx (n° 296,24°,28°), 
on change souvent les deux , en 5: on change aussi le dhamma de 
la seconde radicale en kesra, et ce changement s'étend quelquefois 


é $ RS . £ s 9 
jusqu’au dhamma de la première radicale : 35 pour ; a seaux ; 
CE) ®  » s 95 à E ., sf 99 
Se et -æ pour, bâtons; 2 pour ,.x passer les bornes. 
” ui # Cr 

102. ONZIÈME RÈGLE. Si dans les noms de la forme J-5 (n° 296, 25°) 
la dernière lettre est un ., elle se change en  c, et les deux + se réu- 
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nissent par un teschdid : e pour Je) | paisible; pour « He 
enfant. : 


103. DOUZIÈME RÈGLE. Le . final, précédé du kesra, se e change en S: 
9 pour se) il a été content. 


104. TREIZIÈME RÈGLE. Le . servile (n° Li placé à la fin d'un mot 
prend toujours après lui un | muet: |. +2 pour pe ils ont aidé; 
Le) pour #) ils ont jete. 

* On trouve quelquefois cet | muet après un ; radical quiescent à 
la fin d’un mot, comme dans LAS il lira ; jee nous lirons, du verbe 
SE pour 5 il a lu; maïs plusieurs grammairiens rejettent cette or- 
thographe et veulent qu’on écrive ef, À. : 


IVe TABLEAU. 
RÈGLES PARTICULIÈRES AU G. 


105. PREMIÈRE RÈGLE. Le 6 au milieu d’un mot étant mu par un 
| fatha et précédé d’un dhamma, se change quelquefois en ;, comme 
dans jt, pour OL?) action de jeter. 
* Ce changement se retrouve aussi dans quelques diminutifs, 
comme D pelite chose, etc. Cependant on dit mieux es etc. * 
106. DEUXIÈME RÈGLE. Quand deux _S se rencontrent au milieu 
d’un mot, si le premier est mu par un kesra et que le second soit 
quiescent, on retranche souvent ce second : JS) pour JS) chef. 
107. TROISIÈME RÈGLE. Le | 6 final, précédé d’un fatha et devant être 
mu lui-même, perd sa voyelle et devient quiescent ; ce qui a lieu Se 
quand le | 5 est suivi d’un ÿ final : s pour ei première, PA 
de première, o À première (accus.): Le, ; pour &2 GP jetée. ‘ 
108. QUATRIÈME RÈGLE. Si dans le cas précédent le | & final devait 
êlre affecté d’un tanwin, ce lantvin se reporte sur la voyelle précé- 
dente : Fe pour e homme , À d'homme, L£5 homme (accus.). 
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109. GINQUIÈME RÈGLE. Si le | S final est précédé d’un autre 6, le 
dernier se change en | bref : Li5» pour 215» dons, présents. On 
excepte Si et LS noms propres d'hommes. 

110. SIXIÈME RÈGLE. Le E- final, précédé d’un kesra et devant être 
mu par un dhamma ou par un kesra, perd sa voyelle et devient 
quiescent : ST pour ei qui a les pieds nus, et. AT de qui 
a les pieds nus. 

111. SEPTIÈME RÈGLE. Si dans le cas précédent le G final doit être 
affecté d’un fanwin, ce lanwin se reporte sur la voyelle précédente, 
etle |S disparaît : , |, pour s) archer, et ) d’'archer. 

112. HUITIÈME RÈGLE. Le LS final précédé d'un dhamma convertit 
ce dhamma en kesra, et n’éprouve aucun changement; mais confor- 
mément à la règle précédente, il perd sa voyelle en devenant quies- 
cent, lorsqu'il doit être mu par un dhamma ou Le kesra, et il dispa- 
raît, s’il doit être affecté d’un fanuwin : ES pour LS désir, et _ 


de désir ; ss) pour Si mains, et si de mains. 


113. NEUVIÈME RÈGLE. Si dans les cas précédents le 6 final a pour 
voyelle un fatha simple ou affecté d’un tanwin, il demeure et conserve 
sa voyelle : el | qui a les pieds nus (accus.), Let, archer (accus.), 


LS désir (accus.), Gil mains (accus.). | 
144. DIXIÈME RÈGLE. Le | 6 au milieu d’un mot, étant djezmé ines 


un dhamma, convertit souvent ce dhamma en kesra, : lieu de se 
changer lui-même en . (n° 80), et devient or D " non 


D ) pour rs ovipare ; A (et non en ) pour ee dents 
canines. 

115. ONZIÈME RÈGLE. Quand le | G final est précédé d’un , quiescent 
après un dhamma, ce dhamma se change en kesra, et le ; en un | 6 


que l’on insère dans le _G final par un teschdid : Ce pour Ge 


jeté; à pour CG injuste ; e_ pour Ga brillant. 
Ti DOUZIÈME RÈGLE. Lorsque le LS final se trouve précédé d'un 
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autre GS quiescent après un kesra, on réunit les deux S par un 
teschdid : ee pour u vigne d'un bon plant. 


* La même contraction peut avoir lieu, si la dernière lettre est un 


7 dé 2 ’ L Là 
hamza : &LS pour &-L4 péché. * 


Ve TABLEAU. 


RÈGLES COMMUNES AU + ET AU ,C. 


Led 

117. PREMIÈRE RÈGLE. Le ; et le |G, précédés d'une voyelle el devant 
être eux-mêmes mus par une voyelle, disparaissent lorsqu'ils sont 
suivis d'un ; où d'un | S quiescent; dans ce cas la voyelle qui devrait 
leur appartenir disparaît avec eux, si celle qui les précède est un 
fatha, etle ; ou le |6 quiescent prend un djezma : |, pour Le, 
ils ont jeté; Ur fe pour . 25 tu seras allaquée. 

118. DEUXIÈME RÉGLE. Si, dans le cas précédent, la voyelle qui devait 
précéder le ; ou le _S retranché est un dhamma ou un kesra, c’est 
elle qu’on supprime, en lui substituant la voyelle qui devait APRATENS 
au ; Ou au | 6 retranché : si pour oi attaque (fémin.); O3jÉ 


pour Lj2s jé qui attaquent ; Ou 7 pour Da? S ils jetteront. 

119. TROISIÈME RÈGLE. Lorsque le . etle £se suivent, et que la pre- 
mière de ces deux lettres (soit le ;, soit le 5) se trouve djezmée, on 
pee le ; et on double le | 6 par un teschdid : AE pour An 
jours; <S pour GS stigmate. 

-* La même nico pa se faire, quand la dernière lettre est 
un hamza : e pour CE petit faon de gazelle; cependant le plus 
souvent on conserve le hamza, comme : 49 vomissement. * 

190. QUATRIÈME RÈGLE. Le setle S se trouvant à la fin d'un mot 
après un | servile et quiescent, se changent en hamza : le pour 
SL ciel; à, pour 5, manteau. | | 
* 124, cINQUIÈME RÈGLE. Le , et le 5 devant être mus par une voyelle ; 
quelconque et se trouvant précédés d’un fatha se changent souvent 
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en DRE eb pour 5 il s'est levé; JL pour ee il a marché; 
LS pour C5: Cod il a craint. | 

192. SIXIÈME RÈGLE. Si, en vertu d’une inflexion grammaticale, il 
survient après l’\.quiescent (n° 121) une lettre djezmée, on retranche 
l'!, et l'on substitue au fatha qui précédait l'? un dhamma ou un kesra ; 
on lui substitue un dhamma quand le , dont l’\ tient la place doit 
avoir pour voyelle un dhamma ou un fatha : er tu es devenu 
grand, pour EI dont la forme régulière serait EI : de même 
29 tu l'es levé, au lieu de ES, dont la forme régulière serait 
ESS, Mais on substitue au fatha un kesra lorsque l’\ quiescent tient 
lieu d’un 6 ou d’un . mu par un kesra : ps pour Ste lu as 
marché, régulièrement pee ; Lis pour LS tu as craint, régu- 
lièrement œ a. 

123. smÈss RÈGLE. Le ; et le 6 au milieu d’un mot devant être 
mus et précédés d’une lettre djezmée, et enfin suivis d’une lettre mue, 
transportent souvent leur voyelle à la lettre djezmée, et deviennent 
quiescents : dans ce cas, si la voyelle est un fatha, le , ou le 6 se 
changent en |; si c’est un kesra, le 3 5e change en 6, conformément 
à la seconde règle 8 générale (n° 80) : JE pour re il deviendra long; 

ps pour JE il marchera ; += pour S il craindra; lg 


pour LA il appréhendera ; ps pour ps qui marche droit. 

194. HUITIÈME RÈGLE. Si par ce Fo: (n° 1423) la lettre quies- 
cente se trouve suivie d’une lettre djezmée, on supprime tout à fait la 
première : LS _pour Ab j'ai élabli, régulièrement ESS: 
Si pour ne tu as élé établi, régulièrement LS, 

195. NEUVIÈME RÈGLE. Le , et le LS devant être mus par un kesra, et 
précédés d’un dhamma, le kesra prend ordinairement la place du 
dhamma, qui disparait. Dans ce “ae Je , se CRADZS en LS quiescent 
(n° 80): JS pour JS il a élé dit ; Je pour pe il a élé dirigé. 


* Mais sice , GS quiescent vient à être suivi d’une lettre djezmée, il 
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disparaît (n° 82) : 25 tu as été dit, pour 25, dont la forme régu- 
lière est © J.5. + 


Observations générales sur les règles de pETAANOR des 
lettres |» LG. 


126. Les règles précédentes depuis le n° 121 jusqu’au n° 425 s’ap- 
pliquent aux racines dont la seconde lettre est un ; ou un | 6 (n° 280, 5°) 
et à la plupart des dérivés de ces racines; elles ne doivent cependant 
pas être regardées commeillimitées, ainsi qu'on le verra quand nous 
traiterons des verbes appelés par les Arabes verbes sourds. 

127. L'\ final est censé placé au milieu d’un mot lorsqu'on ajoute 
à a fin de ce mot quelqu’ un € des pronoms suffixes (n° 150). Ainsi, dans 
ù LS son eau, Composé de : 15 eau de, et de à lui, le hamza se change 
en . comme étant au milieu d’un mot (n° 83); cependant on écrit aussi 
LS. 

128. Au contraire, le , et le 5 qui terminent un mot sont toujours 
considérés comme lettres finales malgré l'addition du suffixe. Ainsi 
dans je il l’a attaqué, ëLe, il l'a jeté, l'addition de 5 n'empêche pas 
que le ; de ;ÿ etle 6 de LL deviennent quiescents, comme s'ils 
étaient à la fin d’un mot (n° 96, 107). Le seul changement que cause 
ce suffixe, c’est que lon substitue un À au | 6. 


ARTICLE 11. 


Des changements de voyelles. 


129. Lorsqu'à l’idée première et fondamentale attachée à un mot 
arabe on ajoute une autre idée quelconque de genre, de nombre, de 
mode, de temps, de personne, etc., ce mot éprouve généralement dans 
les sons vocaux un changement qui varie selon la nature de l’idée 
accessoire. Nous ne pouvons ici que constater d’une manière générale 
les changements que subissent les voyelles ; c’est en traitant des 
parties du discours que nous ferons connaître ce qui donne lieu à 
chacun de ces changements en particulier, 
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130. Les voyelles affectées du lamwin se changent souvent en 
voyelles simples .<%> direction, sg la direction ; os par têle, 


sn ; | par ta tête; er porte, so er la porte de la maison. 


131. | Quelquetoi les voyelles brèves deviennent longues : Ve il 
es 
vous écrirez ; pe marche, | ee marchez tous deux. Et quelquefois 


sera tué, NE ils seront tués tous deux ; ae tu écriras 


aussi les voyelles qui sont primitivement longues deviennent brèves 


en vertu d’une inflexion grammaticale; ainsi, de 5 #4 a été dit, se 
’ se é ge / a x ’ 
forme 25 tu as été dit; de ).& il dira, ve elles diront; de ,.… 
il marchera, yes elles marcheront, etc. 


132. Mais la voyelle longue ne se change pas toujours en la brève 
qui lui correspond ; car l’ long se convertit souvent en & bref, ou en 
ou bref, selon que la lettre quiescente qui prolonge le son de la voyelle 
remplace un 6 ou un , ; ainsi, eb il a vendu, produit =» J'ai 
vendu; mais eb il a disiendu, fait oo“ j'ai distendu, parce que ce 
dernier verbe eb est mis pôur > (n° 1421), et le premier pour 
E= (ibid.). 

133. Lorsqu'on ajoute au commencement d’un mot une ou plu- 
sieurs lettres, il arrive, dans bien des cas, que la consonne initiale de 
ce mot change sa voyelle en djesma : ES il s'est assis, nn) il a 
fait asseoir ; LS il a écrit, LS il écrira. 


134. Cependant, si la consonne initiale du mot est suivie d'une lettre 
de prolongation, elle prend au lieu du djezma une voyelle homogène 
à la lettre de prolongation (n° 46); ainsi, de 5e il a béni, on fait 
SU je serai béni; de JL il a dit, on forme JE tu diras; de pee il 
a marché , 7e il marchera ; au lieu de s); E, K 5, JE etc. 


135. Le djezma qui se trouve à la fin d'un mot se change en une 
des trois voyelles, fatha, kesra, dhamma, toutes les fois que ce mot 
est suivi d’un élif d'union (n° 61): SAIT |,» de la part du roi; 

+ 


F 
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SKST quel est ton fils ? 5,5! à à eux le singe. Les mots >», Ly, 
re sont pour (y, va 5 (n° 63). 

* Le choix de la voyelle n’est point arbitraire ; il est soumis à cer- 
taines lois que l’usage et la connaissance des règles de la grammaire 
peuvent seuls faire connaître. * | : 

136. Enfin la voyelle propre à l’élif d'union se perd entièrement ; 
Car le wesla qu’on attache à cet élif n’a aucune valeur dans la pro- 


nonciation. Voy. les exemples au n° 61. 


SECONDE PARTIE. 


DES DIFFÉRENTES PARTIES DU DISCOURS ET DES 
FORMES DONT ELLES SONT SUSCEPTIBLES. 


NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 


137. Les éléments dont les mots arabes se composent sont la ra- 
cine qui énonce l’idée principale attachée au mot, et les accidents ou 
accessoires qui indiquent les rapports secondaires de genre, de nom- 
bre, de temps, de personne, etc., ainsi que les noms dérivés de la ra- 
cine et certaines particules. 

138. Des vingt-huit lettres de l'alphabet arabe, il y en a dix-sept qui 
ne s’emploient qu’à former la racine, et que l’on nomme en consé- 
quence lettres radicales ; et onze qui, ajoutées à la racine, servent à 
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marquer les rapports secondaires, et qu’on appelle pour cela lettres 
serviles. 

Les lettres radicales sont : &>, TC é D: 5: Dj Ur VA UV 
L, k, , C? £ Q3> À s | 

Et les serviles : }, or QU LS Sd, J, (” Ur 5 SG: 

139. Les lettres serviles ne se placent pas toutes de la même ma- 
nière; car =, s), ) ç ne se mettent que devant les radicales, 
Y” s» devant et parmi les radicales ; l, Go, uy, LS, devant, après 
et parmi les radicales. | 

140. Les lettres serviles peuvent aussi être radicales ; mais les radi- 
cales ne sont jamais employées comme serviles, excepté >, L, et même 
5, qui le sont dans certains cas. 

441. Les lettres serviles prennent différentes dénominations selon 
les divers usages auxquels on les emploie. 

112. Les parties élémentaires du discours sont au nombre de neuf; 
savoir : l'article, le pronom, le verbe, le nom, l'adjectif, la préposition, 


l’adverbe, la congonction et l’interjection *. 


CHAPITRE PREMIER. 
DB L'ARTICLE, 


143. L'article en arabe est ÿ, mot indéclinable qui se met en gé- 
néral au commencement des noms communs pour en déterminer la 
signification ee par elle-même ; il répond à Le, la, les : OL rot, 
Bai le roi; gs dynastie, ÿ; “5 ta dynastie ; SE rois, SAS 
les rois: ÿS dynasties, jo les dynasties. 


1 Nous avons adopté cet ordre comme étant le plus PEOPEE + à faciliter l'étude 
de l’ensemble des parties du discours. 
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Ah. L’| de l’article change son djezma et son fatha en wesla lors- 
qu'il devient élif d'union (n° 61): sus [Rte le serviteur du roi, au lieu 
de ox ER etc. 

145. L'\ lui-même disparaît entièrement, quand il est précédé, soit 
de la préposition o à, pour, soit de l’adverbe JS certes, assurément, 
soit enfin de la particule interrogative | est-ce ! ? comme dans Ln à 


l'homme, ist certes, la vérité, : AL est-ce l'eau? mis pour = 5, 
GS, LIN, ete. | 

116. Le J perd son djez ma devant les lettres solaires (n° 40), comme 
on le voit par les mots ÿ: Ni) JS que nous venons de citer (n° 443), 
et qui sont pour À MU Ji (n° 60). 
. 447. Le .\ se supprime lui-même tout à fait, si le mot auquel s’at- 
lache l’article commence par un J : AS la nuit, si lequel, À à 
Dieu, au lieu de JS, sil, a, etc. 

* On voit, par les exemples que nous venons de citer dans ce cha- 
pitre, que l’article change les voyelles affectées du taniwvin en voyelles 
simples. Comp. le n° 143. * 


CHAPITRE SECOND. 


DES‘:PRONOMS. 


148. Les pronoms arabes sont ou personnels, ou démonstraltifs, ou 
relatifs, ou interrogalifs. 
ARTICLE 1. 


Des pronoms personnels. 


149. Le pronom personnel est indéclinable. 
150. Quand ce pronom représente le nominatif, il forme par lui- 
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même un mot séparé et distinct de tout autre, et il se nomme pronom 
isolé, comme Gt je, ES tu ; mais lorsqu'il représente les autres cas, 
c'est-à-dire lorsqu'il est complément, soit d’un verbe, soit d’un nom, 
soit d’une particule, il s'attache à ce verbe, à ce nom ou à cette par- 
ticule, pour ne ne avec elle qu’un seul mot, et il s'appelle affize ou 
suffixe. Ainsi, de 51 père et de LS de moi se forme le mot ei mon 
père ; de pa il a secouru et de & lui, on fait s a) ill'a UE coute 
de > avec et de SJ toi on forme 2} avec toi. 


’ 


151. Les pronoms personnels, soit isolés, soit suffixes, ont 1° trois 
personnes : la première, la seconde et la troisième ; 2 trois genres : le 
masculin, le féminin et le commun, c’est-à-dire celui qui s'emploie in- 
distinctement pour le masculin et le féminin !; 3° trois nombres : le sin- 
gulier, le duel et le pluriel. 


152. Parmi les pronoms, les uns sont déclinables et les autres in- 
déclinables. Les premiers sont susceptibles des trois cas qui constituent 
la déclinaison arabe, c'est-à-dire le nominatif, le génitif et l'accusatif?. 


$ L.. Des pronoms personnels isolés. 


153. Les pronoms personnels isolés sont : 


Masculin. Commun. Féminin. 
Sing. » Li Je. n : 
re - 
4"< pers. . eE- 
PI. » JS nous. » 
, CE 7 ce 
| Sing. si tu Ù st tu, 
y» TE 
2° pers. { Duel » Leu vous deux. » 
us$E ss 
PI. : | vous. » | os vous. 


‘ Les mots masculin, féminin, commun genre ne sont souvent indiqués que 
par leurs initiales : m.,f., «. 

* Levocatif est suppléé par le nominatif ou l’accusatif; le datif et l'ablatif 
le sont par le génitif. Cependant certains noms prennent une forme particulière, 
lorsqu'on les emploie au vocatif, Voy. la syntaxe. 
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Masculih. Commun. Féminin. 
Sing. D TA » E elle. 
3° pers. { Duel » Le» eux, elles _. 
PL. ed. » Cp elles. 


* Les pronoms D et rs perdent Dee LL première No 
A US sont précédés des conjonctions , ou …. comme D. et il, 


LE et elle, pour be et C5. * 
S II. Des pronoms personnels suffires. 


154. Les pronoms personnels suffixes sont : 


Masculin Commun. Féminin. 
Sing. » 2, GS me, de moi, mon, etc. 
{re pers. A 
PI, p D nous, de nous, notre, de nos, etc. 
Sing. s) toi, ton, ta, tes. 5) toi, de tot, elc. 
,? ° : 
2e pers. ! Duel » LS vous deux, de vous deux, etc. 
e ? & 9? 
PI. gs de vous, votre, etc. OS devous,votre,etc. 
: ’ : : cé , | 
| Sing. . 5 lui, de lui, son, sa, ses. Um la, d'elle, etc. 
æ 2 
3° pers. / Duel » Le» eux deux, etc. » 
c ? s ? 
| PI. vs eux, d’eux, leur, etc. UP les, d'elles, etc. 


* Le suffixe de la 1°° personne LS sert particulièrement pour l'ac- 
cusatif. * 

155. L’affixe S se change en S quand il est précédé immédiate- 
ment de l’une des lettres | ; 5 quiescentes : LES péchés, SLLLS 
mes pêches, etc. Si la lettre qui le précède est un 6 quiescent ou 
djezmé, il se confond par un teschdid avec celui de l'affixe (n° 116); si 
c'est un, quiescent après un dhamma, le ; se changeen un 6 qui 
s’unit pareillement à l’affixe _par un leschdid, et le dhamma se COn- 
vertit en kesra (n° 115) : JEŸ de deux esclaves, ZY de mes deux 
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esclaves ; 5 pour Ge (n° 411) juge, Seb mon juge ; (roles de 
musulmans, so de mes musulmans; | ) 38% musulmans, she | 
mes musulmans . 

* On donne souvent un fatha au LS sans qu'on en voie la raison; et 
quelquefois aussi, au lieu de eo on écrit 5 , comme als mon 
livre, etc. * 

156. Le 6 se supprime SL ainsi On dit : D) mon maître, 
O Fi] craignez-moi, pour S) LS El Cette suppression a souvent 
lieu quand le nom est au vocatif, et presque toujours quand le S de 
l'affixe est précédé d’un autre ,S mis pour un hamzé : En mes 
amis, sb Î mes pères ; pour | SU et Le EL de : Li amis, et UT 
pères. 

157. Les affixes de la 3° personne ÿ, és. e et changent leur 
dhamma en kesra, quand ils sont précédés d’un kesra ou d'un 6 
quiescent après un kesra, ou enfin d’un 6 djezmé après un fatha : 
5 1 de sa demeure, Lys de la demeure d'eux deux; 45 en lui; nn 
sur eux. 

158. Le è des affixes s et e se change en ê , devant un élif d'union : 
ENST S 542 le roi vous a loué, ete. Mais si l’affixe # doit se pro- 
noncer Fo (n° 157), le . prend aussi un kesra : DLL a le 


cavalier les lancera, etc. 


* Le 5 se change quelquefois en 5 ; mais cela n'arrive guère que 
dans la poésie et dans la prose rhythmique, comme celle du Coran. * 


159. Quelquefois pour donner plus d’emphase au discours, on joint 
l’affixe à la particule LG li c'est moi, SLT c’est toi, etc. 


160. On rend les pronoms réfléchis par le mot Jr âme, et quelque- 
* Quant aux changements que l’adjonction des aflixes introduit dans les noms, 


les verbes et les particules, nous en parlerons lorque nous traïterons de ces 
parties du discours. 
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fois par ENS substance, en y joignant les affixes : pi moi-même, 
9 S 9? 


mot à mot mon âme ; AE soi-même ; St vous-mêmes, à la lettre sa 


substance, votre substance. 


ARTICLE HN. 
Des pronoms démonstratifs. 
161. Les pronoms démonstratifs sont de deux sortes. 11 y en a un 


simple et plusieurs composés. L'un indique les choses proches, et les 
autres les objets éloignés. Voici le premier de ces pronoms ‘ : 


| masc. 15 (,15, 215), celui-ci. 
Sing. ; 
| fém. & à, Œ, SD . , celle-cr. 
nomin. GE (9. ces deux-c1. 
masc. 
| gén. et acc. D (or s), de ces deux-ci, ces deux-ci, etc. 
Duel | 
| nomin. OÙ (gb) . ces deux: ci. 
fém 
| gén. et acc. DE ( = ), de ces deux-ci, ces deux-ci, etc. 


PI. com. NA et VAR ceux-ci, celles-ci. 


* Le pronom démonstratif qui indique les objets éloignés se forme 
du précédent en ajoutant à la fin le pronom affixe £) qu’on fait quel- 
quefois précéder de ). En voici le tableau : 
masc. Bi JS, hs, celui-la. 
fém. SL, 5 (SD), celle-la. 
nom. HS, ent, ces deux-la. 
gén. et acc. JS ;, JS , de ces deux-la, ces deux-la, etc. 
ds | nom. HE, Fr Es ces deux-la. 

pi gén. et acc. HS, HS, de ces deux-la, ces deux-la, etc. 


PI, com. HN, el DRA ceux-la, celles-la. 


Sing. 


masc. 


‘ Les pronoms mis entre parenthèses sont plus rarement employés que les 
autres. 
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162. Souvent au commencement des pronoms démonstratifs on 
ajoute 5, abrégé de » voici, de la manière suivante : 


Sing. masc. à», fém. bn 
Duel masc. D, is. fém. JE, us. 


PI. com. NS. 


On dit de même +)155 pour ss, etc. 


ARTICLE Iif. 
Des pronoms relatifs. 


163. Il y a deux pronoms relatifs, l’un déclinable et l’autre indécli- 
nable, Le premier composé du démonstratif \5 et de l’article Ji avec 
insertion d’un . ), se décline comme il suit : 


| masc. si EUR EUR UN qui, lequel. 

Si e. er s £ FE : ‘ 

fém. SN (A, CAN), qui, laquelle. 

nomin. OS) AU ssh, lesquels deux. 


! 


_ masc. 


gén. et acc. MAUR sh, desquels deux, etc. 
Duel Ca ë, : 


| nomin. DES Lf, a, lesquelles deux. 
fém. 


| gén. et acc. a, JE. desquelles deux, etc. 


masc. Si ssh, gi Ai. lesquels. 
fém. SSI, SW, M, RU AS si), lesquelles. 


* On dit quelquefois si pour sit lequel ; ANT pour le plur. 
fémin. ; ST pour le plur. masc.; enfin : ASF pour le plur. commun. * 


164. Le pronom relatif indéclinable est y celui qui, celle qui, ceux, 
celles qui, que l’on dit des personnes, et Le ce qui, les choses qui, qui 
se dit des êtres non raisonnables. Ce pronom s'emploie aussi avec in- 
terrogation, comme on va le voir à l’article suivant. 
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‘ARTICLE IV. 


Des pronoms interrogatifs. 


165. Le pronom interrogatif est |.» qui se dit des personnes, et L: 
qui se dit des êtres non raisonnables. Le mot L: reste toujours indé- 
clinable, tandis que D se décline de la manière suivante : 


MASCULIN. 


Singulier. Duel. Pluriel. 


(9 Py 


: . 9, : Ci, ; 
Nominatif, La *  Nomin. JL Nomin. Ur? 


Génitif ; Gén. et acc. | 2 Gén. et acc. . » 
Accusatif, Lu 


FÉMININ. 
Cy/ 
KP 
Cy n © p'’’ : U 1/7" 
"Nom. gén. acc.|! Nomin. JE Nom. gén. acc. le 


Cr Gén. etacc. 


166. Le pronom “ quel ? 1 quelle ? prend tous les nombres et 
tous les cas; ainsi on dit au nominatif du duel : 93, fém. OT; au 
gén. et à l’acc. oh fém. A On dit de même au nominatif du pl. 


ne fém. HA, au gén. et à l’acc. ee fém. cn 


167. Il s’unit aux suffixes comme les noms substantifs : SS qui de 
vous ? Li | qui des deux ? 

168. De n et de P L, se forment il Dee ii quelque 
chose que. Dans ces deux noms on ne décline que &; ainsi On dit au 
gén. oh St à ae os, Fo 

169. Les pronoms $ : mic ; E combien? sont indécl.; on peut 
les considérer comme de véritables adverbes. Ils s'emploient quelque- 


fois d’une manière énonciative, et non interrogative. 


s E 
* ci sert aussi de pron. relatif, comme on le verra dans la syntaxe. * 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


DU VERBE, 


170. Le verbe arabe peut être regardé comme la partie fondamen- 
tale à laquelle se rapportent toutes les autres parties élémentaires du 
discours. Il est encore presque toujours la racine de laquelle dérivent 
les noms et les adjectifs, au moyen del’addition de quelqueslettres ou du 
changement des voyelles. Les considérations que la théorie présente 
sont de différents genres, mais toutes très-importantes à connaître. 


Nous allons les exposer dans une suite d’articles. 


ARTICLE f. 


Des Formes du verhe. 


174. Le verbe arabe revêt un certain nombre de Formes, que 
beaucoup de grammairiens nomment conjugaisons, quoiqu’ils recon- 
naissent que cette dénomination n’est pas entièrement exacte. On 
compte ordinairement treize Formes différentes ; mais quelques gram- 
mairiens en admettent quinze. Ces Formes modifient le sens du verbe 
et la manière de le conjuguer. La première se nomme primilive, ou 
radicale, parce qu’elle n’est composée que des seules lettres qui 
constituent la racine ; les autres se nomment dérivées, comme dérivant 
toutes de la primitive. 


172. Le verbe primitif est ou trilitère, c'est-à-dire composé de trois 
lettres, ou quadrilitère, composé de quatre. Le verbe trilitère peut 
produire jusqu’à douze ou même jusqu’à quatorze Formes dérivées ; 
mais le quadrilitère n’en produit que trois. 

173. Les Formes dérivées du verbe trilitère se divisent en trois 
classes. La 1 comprend celles qui ajoutent une seule lettre à la Forme 
primitive : la 1[°, celles qui en ajoutent deux, et la IIL°, celles qui en 


ajoutent trois. 
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17h. Quant aux quatre Formes du verbe quadrilitère, la I° répond 
à la Ir du verbe trilitère, la Ile à la Ve, la III° à la VII, la IV° à la IX; et 
elles se divisent en deux classes, dont la première contient une seule 
Forme, qui ajoute une lettre à la primitive, et la seconde renferme 
deux Formes qui ajoutent deux lettres à la Forme primitive. | 


* C'est la racine Ja il a fait, qui sert de paradigme ou modèle aux 
Arabes pour toutes les Formes du verbe et pour toutes ses inflexions 
grammaticales, pour tous les noms et les adjectifs, et même pour les 
pieds des vers et les règles de la prosodie. Ils forment de cette racine 
des mots techniques qui deviennent les noms des formes grammati- 
cales. Ainsi, ils appellent la Ir Forme js , La IT: JS, et ainsi de suite, 
comme nous disons amo, moneo, au lieu de 1°, II° conjugaison. Nous 
croyons donc faciliter l'étude des verbes et des noms en prenant pour 
notre paradigme cette même racine dé, au lieu de toute autre, malgré. 
le léger inconvénient que présente notre choix‘, et si nous prenons 
y il a lié, pour les verbes quadrilitères, c’est uniquement pour que 
les commencçants ne confondent point, en certains cas, ces verbes avec 
les trilitères. * | | 


175. Toutes les observations précédentes sur le verbe primitif et 
sur les Formes qui en dérivent se trouvent réunies dans le tableau 
suivant. 


! La deuxième lettre radicale de || étant une gutturale devrait avoir ré- 
gulièrement au futur un fatha, et non un dhamma. 
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FORMES DES VERBES TRILITÈRES. 


Forme primitive. Formes dérivées. 


Are classe. 2e elasse, 3° classe. 


I  J% v JS x Jai 
mu M6 vw x Ji 
iv Ji VII Li] XII JE 
VIII Ja XHI Ja 

IX js XIV JE 

\ | XV As! 


FORMES DES VERBES QUADRILITÈRES. 


Forme primitive. Formes dérivées. 
re classe. 2° classe. 


— n Li nt 5255 
no ge 
IV yes! 


* Remarquons 1° que les Formes XIV: et XV: du verbe trilitère étant 
très-peu usitées et les exemples pouvant être classés sous la IIIe Forme 
” des verbes quadrilitères, nous les omettrons dans nos paradigmes ; 
2 qu’on ne trouve pas un seul verbe employé même dans les treize 
premières Formes, et que c’est par l’usage seulement qu’on peut ap- 
prendre dans quelles Formes dérivées chaque racine est usitée ; 3° que 
cette multitude de Formes, loin de rendre l’étude de l’arabe difficile, 
. da facilite au contraire, parce qu'il y a un tel rapport entre la signifi- 
cation du primitif et celle des verbes dérivés, que, quand on connaît 
la signification du primitif, on peut assez souvent se dispenser de 
recourir au dictionnaire pour connaître le sens des dérivés.C'est ce que 
prouvent les détails suivants. 


176. Le verbe primitif ou la Ir Forme a une signification active, 


transitive, ou bien neutre, intransilive. 


477. La Ile Forme donne aux verbes de la [°° un sens 1° actif, 


+6 PRINCIPES DE GRAMMAIRE ARABE. 


quand ils sont neutres ; 2° doublement actif, quand ils l'ont transitif ; 
3° declaratif et putatif ; h° fréquentatif et intensitif. Enfin le verbe 
à la Ile Forme tire sa signification d'un nom | JS il a forme une 
armee, de DS armée ; rs il a fait du pain, de ;& pain. 

478. La III: Forme a ordinairement le sens de la f°, avec cette diffé- 
rence néanmoins que le complément indirect du verbe, qui s'exprime 
dans la 1° Forme au moyen d’une préposition, se met simplement à 
l'accusatif dans la IT, sans préposition. Elle indique aussi les efforts 


que l’on fait pour réaliser l’idée exprimée par la I". 


179. La IV° Forme a ordinairement les mêmes significations que 


Ja II. Cependant elle conserve plus souvent le sens neutre. 


480. La V° Forme convertit ordinairement en passif le sens actif de 
la Il<, dont elle est formée. Quelquefois elle ne fait qu’ajouter de l’é- 


æ 


nergie à la signification de la [°° Forme. 


181. La VI", dérivée immédiatement de la IIT°, exprime : 1° l’action 
commune et réciproque de deux ou de plusieurs personnes; 2° le 
passif de la IIT° ou de la IT°. Enfin elle signifie aussi feindre une action, 
une qualité. 

182. La VII: et la VIII: Formes sont ordinairement le passif de la 
Ie, et quelquefois de la II°. 


* Ces deux Formes, ainsi que la V°, se rendraient souvent mieux en 
français par la voix réfléchie. * 


183. La IX° et la XI° désignent ordinairement les couleurs, et la XI° 
en indique le plus souvent l'intensité. Elles expriment aussi des diffor- 
mités. 

18h. La X° indique ordinairement le désir ou la demande de l'objet 
exprimé par la I". Elle signifie aussi très-souvent penser qu’une per- 
sonne ou une chose possède une qualité indiquée par la Forme pri- 
mitive : ke il a été permis, Ja il a regardé comme permis. 


* Remarq. 1° que les verbes dérivés, et surtout ceux de la VIII: et 
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de la X° Formes, ont assez souvent des significations différentes de 
celles que nous venons d’indiquer, mais qu’on peut souvent aussi ra- 
mener à l’analogie de la règle commune en les analysant ; 2° que les 
verbes quadrilitères, peu nombreux d’ailleurs, n'offrant pas entre leur 
Forme primitive et leurs Formes dérivées des rapports de signification 
qu'on puisse soumettre à des règles fixes, c'est par les dictionnaires 
qu’on apprend à connaître le sens de chaque Forme en particulier. * 


ARTICLE IF. 


Des voix dun verbe. 


185. En arabe on ne compte que deux voix, la voix active ou tran- 
sitive, et la voix passive, quoique les verbes neutres ou intransilifs 
semblent en constituer une troisième qui leur est presque uniquement 
applicable. On verra plus tard ce qui distingue les différentes voix ; 
nous dirons seulement ici que toutes.-les Formes qui figurent dans le 
tableau précédent (n° 1475) représentent la voix active. 


186. Beaucoup de verbes arabes, quoique employés à la voix active, 
ont cependant la signification neutre ou passive, comme en latin faveo, 
vapulo. | | 

187. Toutes les Formes des verbes, tant la primitive que les déri- 
vées, sont susceptibles des deux voix active et passive. Il faut excepter 
la IX° et la XI° Formes des verbes trilitères, lesquelles ont toujours une 


signification neutre. 
ARTICLE II. 


De la manière de conjuguer le verbe, ou des modes, des temps, etc. 


188. Conjuguer le verbe, c’est le faire passer successivement par 
les différentes inflexions qui lui sont particulières. Or ces inflexions 
viennent des modes, des temps, des nombres, des genres et des 
personnes. 


189. Il n’y a, à proprement parler, en arabe, que deux modes : 


»- 
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l'indicatif et l'impératif; car l’infinitif et le participe n’indiquant par 
eux-mêmes aucune idée de temps,ne peuvent être considérés que 
comme de simples noms verbaux. Aussi les Arabes remplacent-ils l’in- 
finitif par le nom abstrait d'action ou de qualité, et le participe par 
un adjectif*. 

* On trouve cependant des traces de subjonctif, d'optatif et de con- 
ditionnel dans quelques formes particulières que prend le futur en cer- 
tains cas, comme nous le montrerons plus loin. * 


190. L'imperatif, outre sa forme première et naturelle, en a deux 
autres qui modifient sa signification. Ce mode, qui se forme du futur, 
manque dans la voix passive. 


491. Iln’y a dansla conjugaison arabe que deux temps, 1°lepréterit, 
qui répond à notre parfait absolu, mais qui sert aussi pour l’impar- 
fait, le plus-que-parfait et même.le présent, suivant la nature des pro- 
positions dans lesquelles il se trouve employé; 2° le futur, qui, quoi- 
que répondant naturellement à notre futur simple, désigne tantôt le 
passé, tantôt le présent. Au reste l'emploi de ces deux temps est soumis 
à des règles qui seront exposées dans la syntaxe. 


192. Le futur a cinq formes différentes ; car à sa forme première il 
en ajoute quatre autres qui modifient sa signification en indiquant 
différents modes. | | 

193. Les verbes ont, comme les pronoms, trois nombres et trois 
genres ;.ils ont généralement aussi dans leurs modes et dans leurs 
temps trois personnes (n° 151); l'impératif n’a cependant que la seconde, 
et le futur manque au duel de la première. 


194. Les diverses inflexions produites dans le verbe par les modes, 
les temps, les personnes, eic., se font au moyen de lettres serviles 
(n°137, 138) que l’on place au commencement ou à la fin de la racine 


* A l'exemple de M. de Sacy, nous parlerons de l’infinitif et du participe 
lorsque nous traiterons des noms et des adjectifs. 
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du verbe représenté par la 3° personne sing. masc. du prétérit On 
appelle préformantes celles qu'on met au commencement, et adfor- 
mantes celles que l’on ajoute à la fin. 


195. Il y a deux espèces de préformantes : les unes indiquent les 
différentes personnes du futur ; nous les nommerons proprement pré- 
formantes ; les autres servent à désigner certaines Formes ou certaines 
parties du verbe, comme l'impératif et le participe passif; nous les 
appellerons caractéristiques. 


196. Il y a aussi deux sortes d’adformantes : les syllabiques, qui for- 
ment à elles seules une ou plusieurs syllabes complètes, comme 
)s D etc.; et les assyllabiques, qui ne constituent des syllabes 
qu'avec le concours de la dernière lettre radicale du verbe, comme À, 
ul, os LW!, ete. Les adformantes syllabiques donnent un djezma 
à la dernière radicale : 4° dans tout le verbe régulier, soit trilitère, soit 
quadrilitère ; 2° dans presque toutes les espèces de verbes irréguliers. 
Cette règle n’est pourtant pas applicable à la 3° pers. du duel fém., la- 
quelle dérivant immédiatement de son sing. es n'exerce, comme 
elle, aucune influence sur le radical. Les adformantes assyllabiques, 
au contraire, ne privent généralement point la dernière radicale de sa 
voyelle ; seulement les trois quiescentes |, ., 6 introduisent quelque- 
fois entre elles une permutation nécessitée par l’euphonie (n° 80). 


197. Les préformantes du futur sont 6, l, y.— Le 5 indique 
la 3° pers. masc. du sing., du duel et du plur., et de plus la 3° pers. 
fém. du plur. — Le 2; toutes les 2° personnes, de quel genre et de 
quel nombre qu’elles soient, et de plus, la 3° pers. fém. du sing. et la 
3° fém. du duel. — L’| indique seulement la 1" pers. sing. com. — 
Enfin le |, sert à exprimer la 1" pers. plur. com. 


1 Les commençants ne sauraient trop porter leur attention sur cette distinc- 
tion des adformantes , car en expliquant d’une manière claire et nette le mé- 
canisme principal de la conjugaison arabe, elle en rend l'étude extrêmement 
facile. 
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198. Les adformantes du Des sont ES, , SE &, À, Fi e 
ES os 5, © Le Fe L'adformante &*> indique la 3° pers. sing. fém.; — Es 
la 2 sing. m.;— 2 la 2 sing. f. — > la qe sing. c.;— | la 3° m. du 
duel. ; .— LS Ja 3° f. du duel.: — lé la 2° c. du duel.;— À, la 3° m. du 
plur.;— a 8° f. du plur.;— 6 la 2° m. du plur.; — la 2° f. du 
plur.;— L la 1 c. du plur. Ainsi, de la 3° pers. m. sing. du prélérit 
du verbe trilitère ds il a fait, laquelle représente la racine (n° 172), 
se forment SA elle a fait, Es tu (m.) as fait, SE tu (F.) as fait, 
ES j ai (c.) fait, LS eux deux ont fait, LAS elles deux ont fait, 
Lil vous deux (c.) avez fait, F NS ils oni fait, es elles ont fait, 
Es vous (m.) avez fail, UE vous (f.) avez fait, US nous (c.) avons 
fait. | 


199. Les adformantes du futur sont : y, CLR : es Ge — L'adfor- 
mante Cp indique la 2° pers. fém. du sing.;— | " ge m. et f. et la 
2° c. du duel; — LE la 3°et la 2° pers. m. du plur.; — et U) la 3° et la 
2e pers. f. du plur. Ainsi, en ajoutant à la racine Ji ces mêmes ad- 
formantes et en y joignant les préformantes (n° 197), on aura pour le 
premier futur (n° 192) : J& il fera, Le elle fera, 16 tu (m.) feras, 
As tu (f.) feras, js je (c.) ferai, ne eux deux feront, VE 


elles deux feront, ON vous deux (c.) ferez, |; men ils feront, 


Das elles feront, |, À vous (m.) ferez, Ok vous (f.) ferez, Jé 


nous (c.) ferons. 


200. Les adformantes de l'impératif sont S» 1 lo, dr — L'adfor- 
mante 5 indique la 2° pers. f. du sing.;— | la 2° c. du duel ; —1, Ja 
2° m. du plur.; — et . la 2° f. du plur. Ainsi, en ajoutant à la racine 
Ja ces adformantes et la préformante caractéristique (n° 495), on 
aura pour le premier impératif (n° 190) : Jai (m.) fais, dei (£.) fais, 
NA (c.) faites tousdeux, 1, fi (m m.) faites, ssl (f.) faites. 


201. Les adformantes du prétérit, celles du futur et de l'impératif 
sont les mêmes pour toutes les Formes. C’est pour cela qu'il n’y a en 
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arabe qu’une seule conjugaison proprement dile, mais modifiée de 
plusieurs manières. On peut comparer en latin palpo, palpilo ; cado, 
cædo ; en allemand fullen, fœllen ; trinken, trændken, etc. 


* Les préformantes et les adformantes peuvent être regardées 
comme des pronoms personnels mutilés ajoutés au, radical du verbe 


pris d’une manière abstraite. Ainsi ES est pour ei dé: . (xt 
pour ds GE etc. * ° 


202. Le verbe qui suit dans toutes les inflexions grammaticales la 
règle commune ou le paradigme |+ s'appelle régulier ou parfait; 


celui qui s’en écarte se nomme irrégulier ou imparfait. 


203. Les verbes qui ont parmi leurs radicales une gutturale éprou- 
vent, sans pourtant cesser d’être réguliers, des anomalies de voyelles 
produites par la nature même des lettres gutturales. 


20h. Les pronoms suffixes, lorsqu'on les joint au verbe, lui font 
éprouver aussi quelques changements, 


* Aureste, toutes les règles données dans cet article et les deux pré- 
cédents se comprendront et se graveront beaucoup mieux dans la 
mémoire par l'étude des Tableaux ou Paradigmes des verbes placés à 
la fin de la Grammaire, et par les détails que nous donnons dans les 
articles suivants, où nous traitons de chacune des Formes du verbe en 
particulier. * 


ARTICLE IV, 
Des Formes du verbe triiitère régulier. 
$ I. De la Forme primilive du verbe trilitère régulier à la 
voix active ‘. 
205. La 1" et la 3° lettre radicale du prétérit ont toujours un fatha. 
La 2° a aussi ordinairement un fatha, lorsque le verbe est actif; mais 
elle est mue par un kesra ou un dhamma dans un grand nombre de 


1 Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme A ‘. 
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verbes neutres. Le kesra indique communément une manière d’être 
accidentelle : U) js il a éle triste ; et le dhamma une qualité constante, 


naturelle et habituelle : ,.< il a été beau. 


206. Plusieurs verbes peuvent prendre les trois voyelles, ou deux 
seulement ; mais alors leur signification varie le plus ordinairement 
suivant la voyelle dont la 2° radicale est affectée : &) il a élevé, ë À 
il a été noble, ©) il a été doué d’une voix haute. 

207. La 2° lettre radicale, quelle que soit sa voyelle à la 3° pers. du 
sing. masc. du prétérit, la conserve dans toutes les inflexions de ce 
temps. 

208. Lorsque la 3° radicale est un ‘>, elle.se confond par un fesch- 
did avec le © adformante de plusieurs DERSRDE du prétérit. Ainsi 

’on écrit es tu (m.) as été ferme, au lieu de LS , etc. Il en est de 
même de .j devant un autre |. adformante : LE nous avons cru, pour 
LE, etc. | 

209. Si la 3° radicale est un >, on la conserve, mais on ne la pro- 
nonce pas, ce que l’on indique par la suppression de son djezma, et 
on double l'adformante > par un feschdid euphonique (n° 57); on 
écrit donc ss] je suis resté, etc., pour LS, La même chose a 
lieu quand la 3° radicale est une des lettres 5, 5, >, k, E (n° 57%). 


210. Lorsque les personnes du verbe qui se terminent par une lettre 
djezmée viennent à être suivies d'un élif d'union, le djezma se change 
par euphonie en kesra, excepté à la 2° _pers. pl. m. du prétérit, où il 
se convertit en dhamma : UN # \ écris la lettre, di] Rs 


vous avez écrit la lettre (n° 135). 
211. Les préformantes du futur ont toujours un fatha à la voix ac- 
tive, et cela dans toutes les Formés dérivées, excepté la IT°, la IIT° et 
la IVe, | 
212. La voyelle de la 2° rad. du futur est ordinairement : 1° un 
dhamma, lorsque celle de la 2° rad. du prétérit est elle-même un 
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fatha ou un dhamma ; 2 un fatha, si la 2° ou la 3° rad. du verbe est une 
des gutturales À, vb é 5, ou bien si le prét. a un kesra sous la 
* 2° rad. ; 3° un kesra dans certains verbes dont la 2° radicale du pré- 
térit est affectée d'un fatha : Dre il a frappé, fut. eu , OU 
même d’un kesra : Ds il a pensé, fui. en | 

* Les dictionnaires indiquent ordinairement la voyelle de la 2° ra- 
dicale du futur par cette abréviation 4 F. A.,F.L,F.0., c'est-à-dire futur 
dont la 2° radicale est mue par un fatha, ou par un kesra, ou par un 
dhammä. * 

213. Quelle que soit la voyelle de la 2° radicale à la 3° pers. du sing. 
m. du futur, elle se conserve dans toutes les inflexions de ce temps. 

21h. Quant aux autres futurs, le 2° diffère du 1° en ce que sa 3° 
radic. prend un djezma au lieu d’un dhamma et que l’adformante É 
se retranche, excepté aux 2° et 3° pers. fém. du pluriel. Le 3° prend 
un fatha sur la dernière radicale. Le 4° se distingue des précédents : 
4° par la syllabe O ou QU qui termine toutes les personnes ; 2° par un 
\intercalé au plur. fém. entre l’adformante U et la syllabe paragogi- 
que Je Enfin le 5° diffère seulement du 4° en ce qu'il a un simple 
djezma sur le noun paragogique, et qu’il n’est usité ni au duel, ni aux 
9e et 3° pers. fém. du pluriel. | 


FUTUR 2° 3° 4e Lo | 
: Sr TE « 19% cir 
Sing. 3. m. Jai ; Cri Lai 
GC FT ; ge” : = 7, : & CS 
pe AR sr | c tr 
, CRE s°! s Ji ce HS 
2. . e > op Cp 
ee CE Le CE IE és 
LC Je as Css Css 
1,0 1 © Sly t ; 
Duel 3. m. SAR sis DNsis 
”  Cy PR A 
3. NE SR 
° , (9 


94 PRINCIPES DE GRAMMAIRE ARABE. 


FUTUR 2° : li° 5° 
?,° / =? “ c, 
PL 3. m Fais thai ne Cie 
CS & ec 
“he ne LS 4 ,/, 
, ,c ,,c d 249% ro 
See Te TE je 
l.le4s 
ce © ’ “ »” C7 


* Remarq. 1° que le 2° futur se nomme communément, ou apocopé, 
- à cause du retranchement du dhamma de la 3° radicale, ou dJezmé, 
parce qu'il prend un djesma sur la 3° rad.; que le 3° fut. s'appelle an- 
lithèlique, parce qu’on substitue un fatha à ce même dhamma; que 
le 4° et le 5° se nomment paragogiques, à cause des lettres parabogi- 
ques qu'on Y introduit ; 2° que l'on trouve dans l’Alcoran, XII, 32 : 

et pour RAY assurément il sera, et XCVI, 15: ES pour 


Re assurément nous prendrons. * 


215. Le 1‘ impér. se forme du 2° fut. : dt, fut. Jai : le 2°, 
qui dérive du 4° fut.,a pour caractères dislinctifs : 1° la syllabe 
Ç) OU Q) qui le termine; 2 un | intercalé au plur. fém. entre dr. 
formante U) et la syllabe paragogique cE ainsi, Sbst, fém. .} st. 


duel com. os, pL. gi fém. DSi Le 3° impér. diffère du 2: 
en ce qu'il se termine par & au lieu de F et que, comme le 5° fut, 


d'où il dérive, il n’est usité ni au duel, ni au fém. du pl. : Si, fém. 
Sel , pl. masc. St 


* On nomme cet impératif et le précédent paragogiques à cause des 
lettres paragogiques qu'on y introduit, * | 

216. La 3° lettre radicale de l’impéralif a toujours la même voyelle 
que la 2° radicale du futur. Si cette voyelle est un fatha ou un kesra, 


l’\ caractéristique de l'impératif prend un kesra au lieu d’un dhamma : 


Ole! assieds-toi, » A sache, de Qe, ds. 
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$ II. De la Forme primitive du verbe trilitère régulier 
à la voix passive. 

217. Le prétérit passif ne diffère du prétérit actif qu’en ce que, à 
la voix passive, la 4° rad. a toujours pour voyelle un dhamma, et 
la 2° un kesra, quelle que soit d’ailleurs la voyelle de la 2° rad. à la 
voix active. Du reste, les nombres, les genres et les personnes se 
forment de la même manière pour l’une et pour l’autre voix. 


218. La voix passive n’a point d’impératif (n° 190). Au futur les pré- 
formantes ont toujours pour voyelle un dhammu et la 2° radicale un 
fatha. C’est la seule différence qui existe entre le fut. actif et le fut. 
passif?. | 

219. Le futur passif ajoute à sa 1° Forme quatre autres Formes 
semblables à celles du futur actif, et qui modifient de la même manière 


sa signification primitive. 


FUT. PASSIF 2° 3° h° 5° 
ee. AT à 02 co 
Sing. 3. m. Jai Jai Cylai Lab 
re a sir da 
ee 122 s1% et 
me 1, Cr ED ete 
c cé 0 STE ce ! ,°8 
ac  Jéi Jai nt Sist 
4 9 A , 9 - < 2 
Duel 3. m. SEFr NEFT sis 
- 7,09 r C9 : cs 
2 cs AZ s » es 
2. c. | ass Vas Sais 
ie PE rie, Le 
PL 3. m. ass Ar CHRË Ca 
? c,°, ‘ : 9 s 7. 2 
3. f lab CE Etats 


1 Voy. à la fin de la Grammaire les paradigmes A‘, A°. 
2 Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme A *. 
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FUT. PASSIF 2° 3° le 5° 
# cs # es # es e?,% 
2, m AA PER à ne 
C cc? ” {: cs . HA cs 
c cv ’ es É ce, ÿ cvs 


$ III. Des Formes dérivées du verbe trilitère, et des Formes primitive 
el derivées du verbe quadrilitère, tant à la voix active qu’à la voix 
passive. 

220. Dans toutes les Formes dérivées du verbe trilitère, ainsi que 
dans la Forme primitive du verbe quadrilitère, les préformantes et les 
adformantes sont les mêmes que dans la Forme primitive du verbe 
trilitère. Il n’y a donc à considérer dans toutes ces Formes que les 
voyelles des lettres radicales, celles des caractéristiques de chaque 
Forme et des préformantes du futur. Or on peut diviser, à cet égard, 
toutes les Formes dérivées en deux classes. La 1"° contient les Ile, IIIe 
et IV° Formes du verbe trilitère, et la Ir° ou primitive du verbe qua- 
drilitère; la 2° classe comprend toutes les autres Formes des verbes 
trilitère et quadrilitère (n° 175). 


2941. PREMIÈRE CLASSE. Les verbes de cette classe sont soumis aux 
règles suivantes : 


1° Au prétérit actif, l’avant-dernière radic. a toujours pour voyelle 
un fatha, et au futur un kesra ; 2° les préformantes du futur sont tou- 
jours mues par un dhamma (n° 211) ; 3° l’\ caractéristique de Pimpér. 
de la Forme primitive se retranche ; 4° l’| caractéristique de la 4° Forme 
disparait devant les préformantes du fut.: Ja pour jt, fut. de js, 
mais il se conserve à l’impér. qui a perdu le sien à la Forme primi- 
tive (3°): Ji 1; 5° au prétérit passif de la IIIe Forme, [| quiescent 
caractéristique de cette Forme se change en ., à cause du dhamma qui 
le précède (n° 80) ; 6° les voyelles de la 2° rad. et des préform. du fut. 


# Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme A. 


CH. IT. — DU VERBE. 57 


passif sont les mêmes qu’à la Forme primitive de la même voix 
(n° 218)". 


222. DEUXIÈME CLASSE. Cette classe a aussi ses règles particulières ; 
ainsi : 

‘4° Au prétérit actif l’avant-dernière radicale a toujours pour voyelle 
un fatha, comme dans la 1" classe; au futur elle a également un 
fatha dans les Ve, VIe, IX, XI, XIIIe Formes du verbe trilitère, et dans 
la II° du verbe quadrilitère ; mais elle prend un kesra dans toutes les 
autres Formes ; 2° les préformantes du futur sont toujours affectées 
d’un fatha (n° 211) ; 3° l’\ caractéristique de l'impér. de la’ Forme pri- 
mitive se retranche comme dans la 4° classe ; 4° la IX° et la XI° Formes 
ayant toujours une signification neutre, ne sont pas usitées à la voix 
passive ; 5° la 3° radic. étant doublée à la 1X° et à la XI° Forme, le re- 
doublement est seulement indiqué par un teschdid dans les cas où cette. 
3* radicale doit être affectée d’une voyelle; ainsi, pie! et jet il 
a été jaune, sont pour ) ; el et) pet: mais si la 3° radicale doit avoir 


un djezma, on l'écrit deux fois : >, Est et et C'est par la même 
raison que la contraction par le feschdid n’a pas lieu à l’impér. et au 
2° fut., et qu’on écrit pt >), Die! nel. Cette règle s’ap- 
plique également à la Iv- Forme du verbe quadrilitère et aux verbes 
dont les deux dernières radic. sont semblables (n° 226). 6° Au prétérit 
passif de la VI° Forme, l’\, qui est une des caractéristiques de cette 
Forme, se change en ,, à cause du dhamma qui le précède (n° 80); 
7° lÙ initial caractéristique des Formes VII--XIII° disparaît devant les 
. préformantes du futur ; mais il se conserve à l'impératif de ces mêmes 
Formes. Cette observation, cn ce qui regarde le futur, s'applique, 


comme toutes celles qui suivent, aux deux voix, active et passive ?. 


223. Le =, caractéristique des V* et VI: Formes disparaît quelque- 


* Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme A ?. 
? Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme B. 
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fois devant le >, préformante du futur Se pour ES tu seras 
brisé, etc. Les voyelles de ces futurs les distinguent suffisamment des 
futurs de la Il: et de la te Formes, soit actifs, comme 5, JUS, 
soit passifs, comme rs SELS, La même chose peut avoir lieu à la 
II: Forme du verbe quadrilitère. 


* Les V° et VI: Formes s'écrivent quelquefois dans le Coran js, 
EU, au lieu de sens ele . 


22h. Le .:> caractéristique de la VIII: Forme éprouve divers chan- 
gements qui sont aussi purement euphoniques (n°* 75, 76) : 1° il s’unit 
par un feschdid à la 1° radicale, quand elle est un .:; elle-même : 
A pour as, de ES il a suivi; 2 il s’assimile et s’unit par un 
leschdid à la 1° radicale, si elle est une des lettres », U” Dh; ainsi 
Es est pour o7 de e il a imprimé; £),5\ pour TS S\, de ep 


il a laissé; ee pour Re) de _ il a écouté; A pour BE, de 
à £ il a élé obscur, _— 8° il se change en L après D Der: on 


dit donc : ébe pour £e c|, de ée il a teint; ee pour cel, de 
pre il a brûle; LS! pour nr ls de n£ il a été ee L°ilse change 
aussi en à le ou 5, et on dit: sis; pour 5 j!, de sb il a aug- 
menté ; S sil pour RE, de K£ 5 il s’est souvenu; quoique, dans ce 
dernier cas, il se change aussi en 5, et qu’on écrive re ; OU bien > 
et à se changent tous deux en 5, en écrivant $S3; : 5 le, s’assimile 


au contraire la 1" radicale, si elle est une des letires Loi, S; 


ainsi on dit : Æ; pour ss, de S&! à a pris ; LS pour LS, 


de ES il a été ferme; ssl pour Les ‘3, de 3, il a élé unique; Fa 
roc CES : : ; 
pour 1, de -… il a joué aux dés. 


* On lit à la X° Forme dans le Coran, XVIIL, 96 : .2LB4 üls ont pu, 


4 


La e (a 
» » °e * | \ 
pour bebe 
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ARTICLE V. 
Des verbes irréguliers. 


225. Les verbes irréguliers, c’est-à-dire les verbes qui ‘dans leurs 
inflexions s’écartent du paradigme JS (n° 202), sont de différentes 
espèces : 1° le verbe sourd ou redoublé, verbe trilitère dont la 3° radi- 
cale est semblable à la 2° ; 2 le verbe hamze, qui compte parmi ses 
radic. un hamza ou | mobile ; 3° le verbe assimilé, dont la 1" radic. 
estun ; ou un 6; h° le concave, qui a pour 2° radic. une des leltres 
quiescentes ., S: 5° le défectueux, dont la 3° radic. est un sou un  G. 
Parmi ces différents verbes, les uns sont simplement irréguliers, les 
autres doublement, d’autres enfin triplement, selon que leur irrégu- 


larité porte sur une, sur deux ou sur trois lettres radicales. 
S IL Des verbes sourds. 


226. Toute l’irrégularité des verbes sourds peut se réduire à la rè- 
gle suivante : dans toutes les inflexions où, conformément à'la conju- 
gaison régulière , la dernière radicale doit avoir une voyelle, l’avant- 
dernière radicale s’unit à la dernière par un teschdid en perdant sa 
voyelle, si la lettre précédente doit régulièrement en avoir une propre, 
ou en la reportant sur celte même lettre précédente, si elle ne doit 
avoir qu'un djezma. Dans toutes les inflexions, au contraire, où la 
dernière radicale doit avoir un djezma, ces verbes se conjuguent ré- 
gulièrement : S; pour $$ il a étendu; 5: pour S5> il a été étendu ; 
Ss pour 55% il étendra ; 555 pour 5355 à sera étendu : 559$ Lu as 
étendu, 5% Lu as été étendu, etc. ?. 


Observalions. 


227. Le prétérit se conjugue quelquefois comme LEA des verbes 
concaves (n° 249); ainsi, is il a persévéré, fait © JL pour LE, 


(24 


At pour Ué, comme si la racine était Jig. 


* Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme C*. 
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228. Les verbes qui ont au fut. un fatha ou un kesra à la 2° rad. le 


Sr 


conservent, maisils se conjuguent pour le reste comme S : UY2* pour 
Jess il mordra ; à pour ,à il fuira. 
229. Le 2° futur ayant, comme le prétérit, dans plusieurs de ses 
inflexions un djezma sur la 3° radicale (n° 214), se conjugue en partie 
régulièrement : 5535, 554$, fém. 3, etc.; duel 13e, fém. 154ÿ ; 


plur. 34, f. (5555, etc. On dit cependant 555, comme on peut dire 
aussi D au lieu de JE « et à au lieu de , à. 


230. L'impératif‘ se conjugue comme celui des verbes réguliers. 
D’ après la règle particulière au verbe sourd (n° 226), on devrait dire 
el, 3, ES, mais on ne le dit pas, parce que l’\ d'union exige 
nécessairement après lui une lettre Jense (n° 61). Cependant il admet 
une forme irrégulière, qui est : S ou s, f. s; duel 15; plur. 


Jusrct 


Pas f. régul. DIX 


231. La voix passive est soumise aux mêmes règles que la voix 
active’; on dit À pour $s, IS : fut. 553 pour Si, etc. 
(n° 296). 

232, Quant aux Formes dérivées, les Il°, V°, IX°, XI° et XIII° ayant 
par leur nature même un feschdid, n’admettent pas celui qui est par- 
ticulier aux verbes sourds, et par là même elles se conjuguent régu- 
lièrement ; toutes les autres au contraire l'admettent absolument dans 
les mêmes cas que la Forme primitive, c'est-à-dire au prét. et au fut.; 
car l'impér. reste entièrement régulier (n° 226). Ainsi on dit : 


# Voy. à la fin de la Grammiire le paradigme C'. 
? Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme C ?. 
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Prét. ‘Fat.  Imp. "Pré  Fut:  Imp. 

47 LAN | Cv S, / 2, / 

II SS  S5s 5 III. Se SL 55 

2 S 9e, RIZ cs" s 5 2 y e «EE 

V. DJs Des 5 IV. Je Jess JD 
, S CR © 0 S1/% SI 797 , 

IX. 555! 55 3561 VI. LS Ses SSL 

CA $ ‘0 # s,È, x 

XI. HS SSs St | vi | SéS Sos 

130 JS w r0t (AC? ’e S /0/ é.. 

XL SSD Sel [vit SE CCE) 

X. EAN Ss 


XIL os Lu Lo 


$ IL. Des verbes hamzés. 


233. Les verbes hamzés se conjuguent à peu près comme le régu- 
| lier Ja. Il ne s’agit en général que de bien observer les règles de 
permutation (n° 79 et suiv.). Mais comme le hkamza peut affecter la 4re, 
la 2° ou la 3° radicale, on distingue trois sortes de verbes hamzés. 


4° Des verbes ayant pour 4° radicale un !, 


ee 


234. Les verbes dont la 1° radicale est un t, comme di il a raconté, 
sont entièrement réguliers dans la Je Forme, au prétérit actif et pas- 
sif, et au futur actif. A l'impér. ri dt se change en 6: et on écrit 
| po au lieu de ji (n° 80) ; ou bien en », si la voyelle de l'impératif est 


un dhamma : V4 de J il a espéré (n° 80). 11 se change également 
en . au fut. passif : F4 pour 5 (n° 80). 

* Les verbes ssi il a pris, JS | il a mangé, 1 il a ordonné, font 
à l'impératif ee fs, : pet très-rarement JS 1, pa 1, si l'impératif est 
précédé de :,. 05 et, or, donc, on écrit , 5 FE 6, etc. 


235. À la I Forme le PR: l'impér. ou et le prétér. passif sont 
réguliers. Le fut. actif est pa et le e passif; Fe (n° 84). À la IIT° Forme 
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le prétérit actif fait 5 ou F 1 pour si (n° 87); le prét. passif est ré- 
gulier : ; en Le fut. actif est ls, le passif ts (n° 84); el l’impér. Ni] 
(n° 87). À la IV° Forme le prét. actif et l’impér. sont bis à ceux 
de la IIT:°. Le Le passif fait » ‘A (n° 80). Le fut. actif est FE | (n° 80), 
et le fut. passif D ne comme celui de la I" Forme (n° 234). 

236. La V° Forme est régul. à l'exception du prét. passif, qui fait 
55 au lieu de SÙ (n° 80). La sixième est irrég. dans toutes ses par- 
ties, à cause du concours des deux élifs. Ainsi, d’après les règles de 
permutation particulières à l'\ Sa 87, 88), le prétér. actif fait re ou 
js pour IL ; le fut. LS ou ;55 au lieu des ; l'impér. ge ou 
ps pour SA. Au passif le prétérit fait p2s ‘ (n° 83), et le fut. rares 
(n° 84). 

237. La VII: Forme est entièrement régul. La VII change son éli/, 
tantôt en , et tantôt en S: PISE actif ol impér. 2! (n° 80); 
qe et futur passif : sl À ro (n° 80). Le futur actif est régulier : 


Eb 
: 1e verbe SA & a pris, fait à la VIII: Forme Si au lieu de 
.e st. *k . 


238. La X° n’est irrégul. qu’au prétér. passif : DE a) au lieu de 
REAE 


2° Des verbes ayant pour 2° radicale un |. 


239. Les verbes dont la 2° rad. est un Î suivent, comme les précé- 
dents, les règles de permutation des deux premiers tableaux (n° 80 et 
suiv.), c’est-à-dire que l’\ rad. se conserve lorsqu'il est mu ou pré- 
cédé d’un fatha, et qu'il se change en ; ou en LS selon qu'il est ou 
ou précédé d'un dhamma ou d’un kesra : Je il a demandé ; Le 


our née il a élé courageux; Le our ie il a étanche sa soi 
Cr 


pic? 


(n° 83); futur ie ET Pre Au passif = : 
1 Voy. pour ces verbes, à la fin de la Grammaire, les paradigmes D',D?, D*. 
2 Vovy. à la fin de la Grammaire les paradigmes D, D. 
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240. La conjugaison des Formes dérivées est conforme à celle de 
la Forme MES Ainsi, À 41 a consolidé, fait à la III: Forme ç”: N, 


"1? \ é » 2° 
ut. ), imp. DE ; et au passif of, fu. ES ; à la IV di, fut. mb 


imp. a; et au passif ci, fut. AT ; à la VIII: ec, fut. Si, imp. 
PIE et au passif Ai, fut. ec, . 


* Ces verbes se R quelquefois comme les concaves : 
- (n° 249). * 
3° Des verbes ayant pour 3° radicale un |. 


241. L'} de ces verbes se conserve ou se change, soit en :, soit en 
S selon que l'exigent les règles de permutation (n° 84, 85, 86) : 
je il a élé guéri, ES, ls, etc.; CRT donné, =", GES 


/ ’ 


LS il a été vil, ES, LS ; SS il est allé à la selle, ES 


L 
‘5 £s c/ É Cr  £.c être y £ 


TS fut. DR LEE ? 0, ES ou 3 ; _impér. ol mer 


? 2° Er, 


S5!, Val, Au passif, Ep st 
242. Les Formes dérivées suivent : même règle : LES il s’est tour- 
menté, fait à la Ile Forme re ES : à la V° ce LS, etc. 
* Ces verbes se conjuguent aussi assez souvent comme les défec- 
tueux (n° 256). * 
S IIT. Des verbes assimiles. 
243. Les verbes dont la 1" lettre est un ; ou un | S sont nommés 


assimilés, parce que leur conjugaison, au prétérit, est semblable à 
celle des verbes réguliers. 


4° Des verbes dont la 1"° radicale est un . 


24h. L'irrégularité de ces verbes consiste principalement en ce que 
le , 1"° radicale se retranche quelquefois au futur et à l'impératif, qui, 
dans ce cas, perd même son | caractéristique. Cependant ce retranche- 
ment n’a lieu le plus ordinairement que dans les verbes qui ont un 


1 Voy. à la fin de la Grammaire les paradigmes D‘, D‘. 
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kesra sous la 2 rad. du futur : $£, il a promis, fut. Sx pour Ses, 


impér. e pour Set. Au contraire, Je; il a craint, 5, il a aimé, etc., 
qui n’ont pas un kesra sous la 2° radicale du futur, font régulièrement 
à ce temps Res ss. Dans ce cas l'impératif se forme aussi d’une 
manière régulière, mais en ayant égard aux règles de permutation 
_des lettres À, », 5 (n° 80) : JS, 5551 pour es 55,14. 

* Les six verbes <bs (pour LL) il a foulé aux pieds, 3 il a élé 
vaste, é: il est tombé, Es il a laissé, Lx, il a donné, E; il a 
pose, ne prenant qu’accidentellement un fatha, parce qu'ils ont pour 
2° ou 3° radicale une lettre gutturale We 212); FEI Jeur 5 au fut. et 


8 7 / 


à l'impér.. ne mon fut. 5, Eh EË ES, +: ES: impér. 
LL, EE ee, pe! 

245. Le passif de la 1° Forme, ainsi que l'actif et le passif de toutes 
les autres, ne sont sujets à aucune irrégularité; la VIII seulement 
change le . 1"° radicale en un <=, qui se confond par un teschdid avec 
le “> caractéristique de cette Forme : | pour DER Sa pour 


Zv7 


Sais ; Ss5l pour Sa? 
2° Des verbes dont la 1"° radicale est un 6. 


246. Ces verbes, à proprement parler, ne sont point irréguliers ; 
ainsi, y il a joué à des jeux de hasard, fait au futur vs, et à la 
IT: Forme ,., fut. pet Seulement le S radical se change en, lors- 
que destitué de voyelle, il est précédé d’un dhamma (n° 80). Ainsi, 
pes fait au fut. de la IV° Forme au lieu de y, etc. 

247. À la VIII: Forme le , 6 radical se change aussi en un &:> qui 
s'unit par un feschdid au So caractéristique de cette Forme ; ainsi, 


pet, fut. puis, imp. p5ls, 
1 Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme E *. 


2 Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme E ?. 
#% Voy. à la fin de la Grammaire les paradigmes E°, E*. 


CH. IIT.<— DU VERBE. 6% 
S IV. Des verbes concaves. 


248. Les verbes concaves (n° 225) sont seulement irrég. aux Formes 
Irc: IVe, VII, VIII: et X°. Or voici en quoi consiste leur irrégularité. 


- 249. La 2° radicale perd toujours sa voyelle; elle disparatt elle-même 
quelquefois, et lorsqu'elle est quiescente, elle éprouve divers change- 
ments, conformément aux règles de permutation (n° 121- -125). Ainsi, 

Jé pour J5 il a dit; je pour je il a marché (n° 121); a pour 
EJ5 j'ai dit; ren pour er j'ai marché (n° 122); fut. LÉ pour 
ae “ons pour porc (n° 123). L'impératif perd sa caractéristique |, 
parce que cette caractéristique étant un élif d'union ne peut se placer 
que devant une lettre djezmée (n° 61), et me la 1"° radicale des verbes 
concaves a une voyelle à l'impér. : JS, : , > Le prét. passif est J3 


pour J5, ;— pour =; 2° pers. à pour Es Lops pour Loyee 
(n°195), etc. D'où ilrésulte que y, pe , etc., se confondent avec 
les personnes correspondantes de la voix active“. 


Observations. 


250. Les verbes qui ont pour dernière radicale un ou un k) 
unissent ces lettres aux adformantes = et par un teschdid (n° 208): 
“be il est mort, Lo lues mort, Le tu es morte, etc. ; Ces il a con- 
servé, » Q° elles ont conservé, LS nous avons conservé, 7” elles con- 
serveront, eic. 


251. Le futur, conformément à la conjugaison du verbe régulier 
(n° 212), prend un fatha, un dhamma ou un kesra, selon la voyelle 
qu’ ’aurait la 2° radicale du prétérit, si elle n’était devenue quieseente : 
JE, fut. de Ju pour Ji il a dit ; Ji, de JU pour JE il a été 
long; Li, de 5 pour 5 4! a craint; Lg, de Cle pour 
es fl à redouté ; yes, de ÿLe pour 2 il a marché. 


1 Voy. à 14 fin de la Grammaire les paradigmes K!, F?, F, 
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252. Au prétérit et au futur passifs, il n’y a aucune différence entre 
les verbes dont la 2° radicale est un . et ceux dont la 2° radicale est 
un , 6. | | 
_* Cependant les verbes de la Forme JE pour JS, fut. jé peuvent 
s'écrire 4, LE, ete., au lieu de LS, GT : ce qui confond pour 
ces personnes le passif avec l'actif. * | 

253. Quant aux Formes dérivées irrégulières, c’est-à-dire les Formes 
IVe, VIE, VII et X° (n° 248), leurs anomalies sont les mêmes pour les 
deux espèces de verbes concaves. Ainsi on dit : 


VOIX ACTIVE. VOIX PASSIVE. 

Prét. Fut Imp. Prét. Fut. 

| Ji JS Ji | JA jé 
IV nn DIN de” 
DO pes nn 
jh dé j Ji jé 
RSR PRE 

JS J& JS JT JS 

VIII. Des men men ee NU N . 
| ji je sl je 
EE MA |, JE de 
ue Les er [OU et jus 


254. La formation des différentes personnes de ces Formes déri- 
vées est soumise aux mêmes règles que celle de la Forme primitive. 
Ainsi on dit à la IV: GE pour ESS (n° 123), ur pour JS 
(n° 124), et ainsi des autres. 

255. Quoique régulières, les Formes III: et VI: éprouvent une sorte 
d'anomalie au passif des verbes dont la 2° radicale estun ,; car l\ 
caractéristique de ces Formes se changeant en ., à cause du dhamma 
qui le précède, ce ; s’unit par un teschdid au ; radical : JS et JE, 
au lieu de 2? et.) 5 (n° 95). Dans ce cas les voix passives des II: 
et II: Formes se confondent au prétérit. 


CH. IL. — DU VERBE. 67 


* Quelques verbes concaves se conjuguent régulièrement ; d’autres, 
quoique irréguliers à la Ir° Forme, peuvent se conjuguer régulièrement 
ou irrégulièrement aux autres Formes. Enfin la plupart de ceux dont 
la 2° radicale est un , se conjuguent régulièrement où irrégulière- 
ment. * 


S V. Des verbes défectueux. 


256. Les verbes défectueux (n° 245) sont ceux qui perdent en cer- 
tains cas leur 3° radicale, comme LE il a attaqué, 2) il a jeté. 
257. La 8: lettre radicale des verbes défectueux éprouve des chan- 
gements pareils à ceux que subit la 2° des verbes concaves; tantôt elle 
se change en une autre lettre, tantôt elle disparaît; quelquefois sa 
voyelle passe à la lettre précédente; d’autres fois elle est totalement 
supprimée. Les anomalies de ces verbes sont, pour la plupart, fon- 
dées sur les règles de permutation des lettres À, :, 51. 


258. Les verbes qui ont pour 3° rad. un , et dont la 2° est affectée 
d’un dhamma, comme s se il a été généreux, suivent presque entière- 
ment le paradigme de ; l'exception sera indiquée plus bas ( 283); 
mais ceux dont la 2° rad. est mue par un kesra, comme se il s'est 
complu, pour re) (n° 103), se conjuguent d'une manière particulière ?. : 


Observations sûr la voix active. 


259. Au prétérit, £ est pour 35é (n° 96), et S: ) pour S) (n° 107); 
. . Gé, Le), est pour En, &b) (n° 89). Quant au duel Lé jé, 
”); , il perd aussi sa troisième radicale, quoiqu'il ne soit pas suivi 
Fe lettre djezmée (n° 82), parce qu'il se forme du singulier par la 
seule addition d’un fatha suivi d’un | quiescent, et sans avoir égard à 
la 3° radicale qui était déjà disparue. C’est ainsi que dans le verbe ré- 
gulier le duel fém. LS se forme du sing. Es (n° 196). Au plur. 


is Voy. à l fin de la Grammaire les paradigmes G*, G?, G*. 
? Voy. à la fin de la Grammaire le paradigme G!, 
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masc., | |, 6 et le, sont pour |, 53 et lv ” (n° 117), forme régulière qui 
reparaît devant un } d'union : at LS ils ont invoqué Dieu (n° 63). - 


260. Au fut. le fatha de la 2° radicale du prétérit se change en 
dhamma, si Ja dernière est un ., et en kesra, sielle est un SG Cepen- 
dant quelques verbes dont la 3° radicale est un set la 2° une lettre 
gutturale, conservent le fatha (n° 212). De plus, la dernière rad. perd 
sa voyelle naturelle et devient quiescente (n°° 98, 107, 110). Enfin la 
2° pers. du sing. fém., ainsi que la 8° et la 2° du plur. masc, , éprouvent 
une contraction, conformément aux he d euphônie (n'* 117, 118); 


ainsi, TEA cp sont pour DOS OS , Ds Ç OP pour 


JI3PS 5 Jar ps etc. | 
_* Rem. 4° par l'effet de cette contraction euphonique, lé et les 
verbes qui se conjuguent de même, ont les 2° et 3° pers. du pl. masc. 
semblables à celles du pl. fém.; de même dans &) et les verbes qui 
suivent sa conjugaison, la 2° pers. du sing. fém. ne diffère point de 
ns du pl. de ce même genre; 2° on trouve dans le Coran, XVII, 11 : 
8 setil prie, pour 4%, de 5. On ditencore ST je ne sais pas, 
pour SN, de |, 5 pour Sy. + 

261. Quant aux autres futurs, le 2° n’a pas de djezma sur la 3° rad., 
laquelle se retranche même à quelques personnes; etl'adformante 
disparaît à la 2° pers. du sing, fém. et aux 2° et 3° du pl. masc. Le 3° 
éprouve les mêmes contractions quele1*. Au 4° le , et le LS; qui après 
la contraction étaient restés à la 2° pers. du sing. fém. et aux 2° et 3: 
du pl. masc., disparaissent entièrement, à cause du y djezmé qui 
suit, conformément à la règle de permutation (n° 82). Le 5° n’est 
comme dans le verbe régulier, qu'une légère modification du 4°. 


FUTUR 2e 3e &° ÿe FUTUR Qc 3° £e ge 


CL Le CELA LS vssve, CR CG 7 ty 


4 Off O4 |S.3.m g RSI T 


cC'9!0c 4 CHAR Cv /C7/ 


S.3.m  } 
sf JS 36 0 | 81 g S DEP VE 
e 


ne, s AL v's0 


D 096 ol 2m Ac ve 


2 m. 
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FUTUR 2° 3° ke ÿe FUTUR ee ” 4° 5° 

+ 55 S SF OP Si # 2 o S 

Le 0 4 si 4e. e es ve) ge) 
p. 3. m. 15% 135% Cl D. 3. m. er ges 
at LS LS D 3. LS LS JS 
2e SE GE SSE 2.0. Le Lo 5j 

P.3.m. LS Liù Re ue |P. 3. m. Les Le or D» 
Ë re OP De re CR DE ob 


ssei e 7 


US LS OS 


’ e,, DOI CNE 


2. UD 22? OBS 


ssre”, er 


2m. 185 Op uv» 
2. GS Ge Jr 


ses = ATX &G ve 
4. c. 


J® 5 UJ® 3) 


Le pp 25 O7 Se 

* Rem. 1° au 2° fut. on ue HAAUeNOE devant la pause un 5 
djezmé qui tient lieu de la 3° rad.: sen : re re, etc.; 2° au 3" on retranche 
quelquefois le fatha de la 3° rad.; ainsi l'on dit éx “ pour s£x 5) 
il ne pardonnera pas. * | 

262. Le 1° impératif, comme on le voit par le paradigme, se con- 
forme en tout au 2° futur, de même que dans les verbes réguliers ; or 
le 2° et le 3° suivent également le 4° et 5° futur d'où ils dérivent. Ainsi, 
Lé fait au 2° DA f. DE du c. DH: pL él, Î. ob; ff, et au 

ge 55, f. SAR m. — De même s) fait au 2° JA. 
f Gps d. c. Obs) 5; pl oi f. CODE \; et au 3° U2) L pps 


F2 


* Devant la pause, l'impératif prend quelquefois un : djezmé, comme 


le 2° fut. : sa$| pour 553 imite, impér. de la VIII: Forme de s$, 
Coran, VI, 90. * 


263. Les verbes terminés par un , précédé d’un dhamma, comme 


As Q , , 4 LA e LA Q Q e 
sil a élé généreux, bien qu'ils suivent d’ailleurs le paradigme de 
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JE (n° 258), en diffèrent : 1° à la 3° pers. du sing. et du duel fém. du 
prétérit : LL, be, au lieu de 3e, D, ; 2 à la 3° pers. du plur. 
masc. du même temps : | pee pour longe (n°* 117, 118). 


264. Les verbes qui ont un kesra sous la 2° rad. comme E 2), pré- 
sentent quelques irrégularités (parad. G‘); mais ces irrégularités 
s’expliquent encore par les règles de permutation : 


1° Au prét. le plur. 2, est pour |, (n° 118). 
2° Au futur Er est pour re À (n° ne Le pue fém. devrait faire 


Cr C/ 


User et rep , au lieu de Dre et . ee: , puisque le ,, cessant 
d'être final, ne devrait pas être converti en LS. Par la même raison la 


2 pers. du sing. fém. devrait être :-&, et le plur. masc. (y) 


9 Cr y 


et dreÿ, comme le duel est otre: ; mais on dit Rose OUT 
CE 0 ÿ (n° 117). 
3° Le 2 fut. est 25, f y, C2 Se Dhs à Ben, 


f., es, C. Le; pl. Les, É COTE Les, f. on à _— 
SE est pour Es (n°117), comme Los, Le, Font pour Les, 
Los (n° 147). 


L° Le 3° fut, fait ET sen , au lieu de 2 > (n° 107); 


ce qui le confond avec le fut, Le dans toutes les inflexions où il n’ ya 
aucune lettre adform. La 2° pers. sing. fém., le duel et les 2* pers. 
pl. sont les mêmes qu’au 2° futur. | 


5° Le 4° fut. spin le .,le $ et leurs voyelles qui avaient disparu 


au 8: (ep, crop, Dep ele; du. oep; etc.; pl Dep) 
f. Len. etc. | | 
6° Le 5° enfin se forme régulièrement du 4° : TT D» 


CP 7 Cy 


pl L op, etc. 
* Devant l’élif d'union, le djezma qui, aux 9e et 3° futurs, est sur le 
S de la 2° pers. sing. fém., et celui qui affecte le ; des 2° et 3° pers. 
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plur. masc., se changent, l’un en kesra et l’autre en dhamma (n°: 63, 
259). Cette observation s’applique aussi au 1° impératif. * 


265. Le 2° impér. reprend le , , le _G et leurs voyelles qui avaient 


disparu au 1" : ore)l; f. Dre): du. Oe)!: pl. re) | f. or! 
j CC 97 4 


— Le 3° se forme régulièrement du 2° : ge), f. NUE pl. Ue)|. 
Observations sur la voix passive. 


266. Les verbes défectueux des quatre Formes LE,3, #) et so) 
(n° 276, 278), se conjuguent tous de la même manière à la voix pas- 
sive : Gi Gp et y Toutes les inflexions de ces passifs, soit 
au prétérit, soit au futur, sont semblables à celles de la voix active de 
Ce) avec cette seule différence que la 1° radicale au prétérit et les 
préformantes au futur prennent un dhamma pour voyelle; ce qui est 
d’ailleurs un des caractères essentiels de la voix passive (n°* 217, 218). 
Voyez à la fin de la Grammaire les paradigmes G? et G. 


Observations sur les Formes dérivées. 


267. Les verbes dont la 3° rad. est un , et ceux dont elle estun ç 
ne présentent aucune différence dans les Formes dérivées; on peut le 
voir dans le tableau suivant, où nous ne portons que les Formes les 


plus usitées. 


VOIX ACTIVE VOIX PASSIVE. 

Prétérit. Futur. Prétérit. Futur. 
II GE BE 1 ST sé 
IV si S IV. GE SA 
US Gé | v GS de 
VII. (gs SF VIL GS SES 
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268. Toutes les Formes dérivées suivent à l’actif le paradigme de 
a) et au passif celui de ‘ee. 
$ VI. Des verbes doublement irréguliers. 


269. Les verbes doublement irréguliers sont ceux qui ont parmi 
leurs radicales deux lettres sujettes à quelque irrégularité. Ils se divi- 
sent en deux classes. La 1° contient les verbes qui comptent parmi 
leurs radicales une des lettres quiescentes ,, 6 et un ; et la 2° com- 
prend ceux qui sont à la fois assimilés et défectueux, ou concaves et 
défectueux (n° 225). 


4° Des verbes doublement irréguliers de la I"° classe.  - 


270. Les verbes de cette classe diffèrent dans la manière de se con- 
juguer, selon la place qu’occupent dans le radical les lettres soumises 
à l’irrégularité ; ainsi : 

271. 1° Les verbes dont la 1°* radicale est un ; ou un , Getla 2° ou 
la ge un | se conjuguent comme les verbes assimilés (n° 243 et suiv. je 

he il a effrayé, 15; il a blâmé, sb il a foulé aux pieds ; futur et 
GS, 

ur il a désespéré, fait au futur US et ua au lieu de CAS: 
à rimpératif Jr! et re Le quadrilitère LE il a caressé, fait au 


prétérit LL, EL, AU, Bb, etc.; au fut. 28 0 pla, ete. où 
le Sp est changé en ; (n° 405); à l’impér. sb ab, LE, LU, 

ob * | 

2 Geux dont la 1" radicale est un let la 2° un +, comme JS All 
pour en d A ilest revenu, il est retourné, se conjuguent, pour l'\sur 
À, etpourle ; sur J : prét. A EX, Es, ci, etc; fut. Lo 1 
pour Ab (n° 83); imp. LA, sh ‘etc. 

& Ceux qui ont pour 2 radicale un ; et pour 3° un j comme Le 
pour rs il a mal agi, se conjuguent sur LE ets (n° 241) : 2 ml. 
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LA 


= se, etc.; fut. in, etc. ; impér. per Le passif est _s= pour 
pe. 


k° Geux dont la 2° radicale estun | 6 et la 3° un |, ne se conjuguent 
pas tous de Ja : même manière; car ceux dont le GS est mu par un 


fatha, comme ile pour re il est venu, se conjuguent sur 2 (n° 249) 
et sur L» ; et ceux quiontle , Saffecté d’un kesra, comme :L£ pour L bé 


il a voulu, sur Lb (no 251) et Lo is 241). Ainsi, LS rit au prét. calé, 
Lee, 3e, etc.; au fut. F etc., à l’imp. <® à tandis que Le, 


4 / 


dont le prét. est = Le es. té, fait au fut. la, à l'imp. LE, 


Es 


5° Ceux dont la 1°° radicale est un let la 3° un sou un Sr tels que 
ts pour Si ila us S il est venu, se conjuguent sur sl (n° 234 


et suiv. ) et sur dé, ou 37 on SD ou ss) (n° 257 et suiv.). Prét. 
151, Es, 58, etc; EL . etc.: fut. Ù, Sb: impér, 
5) pour 5 (no 80), ci) et irrégulièrement => ou ü, 


6 Enfin ceux qui ont pour 2° radicale un Let pour 3° un , ou un, 
LS» comme LU pour SL il s’est glorifié, gb il _ éloigné, se conju- 
guent sur de n° 239) et lé, ou 2 ou ee ainsi, ee ee 
ED, etc., sb, ES, Éb. etc.; fut. 25, sb: imp. pi, Ü, 

* La 2° rad. de ces verbes peut conserver au fut. le fatha qu’elle 
avait au prét., pare que r est une gutturale (n° 212). * 

272. Le verbe s! j , il a vu suit constamment au prétérit le para- 
digme de À) )5 Mais au futur et à l’impér. il s’en écarte le plus sou- 
vent. Dans ce dernier cas, l’\ disparaît en donnant sa voyelle au J- 
Ainsi : 


4° Le 14° fut. est $ S sé D gran of, à Ÿ it 


“is Cp NT CP D Gp. Le 2: fat. fait » Do GS 
|; duel L » #, etc.; plur. F Fe etc. Le 3° a le sing. semblable à celui 
Fe 1e, et le duel et Je pl. semblables à ceux du 2°. Le 4° fait NT 


Dp eic.; au duel Jr: ‘etc.; au pl. Ja etc. 


(SCRES 
* 


74 PRINCIPES DE GRAMMAIRE ARABE. 

2 Le 1 impér. est ; ou 5,, S;duel L ;;pl. ls, ep). Le 2° est 
OL): : duel ob): Pl “nr ob 

273. Le passif | :) se conjugue sur 4 Au futur on peut retran- 


cher FI comme à la Voix active, et dire LS pour sy 

27h. A la IV: Forme, l'| 9° radic. 2. 5) |, ES Wen A ete; 

j 

1er fut. Sp sÿ etc.; 4" impér. , L gofsauer EL pl. M os 
2° impér. 9} D: duel . on pl RE un 

* L'impératif des verbes r 4 si et autres serblabies. étant réduit 
à une seule lettre, on ajoute à la fin un 5, lorsqu'ils précèdent une 
pause Là, 8), etc. 

2° Des verbes doublement irréguliers de la II classe. 


275. Les verbes de cette classe sont de deux espèces; les uns ont 
pour 1" et 3° radicales les lettres », LS; comme E 9 il a gardé, ee : 
il a eu l’ongle brise; les autres ont ces mêmes lettres pour 2° et 3° ra- 
dicales, comme | Gs£ il a rôti, [635 il a été fort, SE il a vécu. 

276. Les verbes de la 1° espèce qui ont un fatha sur la 2° radicale 
Se conjuguent sur Sc. et S) (n° 244,256); et ceux a ont un kesra, 
sur Je et sur s®) (n° 244, 258). Ainsi on dit &:, us, LAS, etc; 
fut. À LS, etc.;imp. (3 ou (n° 243), ), 5: duel L5; pl. ls, OS. Mais 
£3 fait uns, us, etc.; fut. #5 , ET etc.; impér. 51, 

SL SL St GS 

277. Les verbes de la 2° espèce n’éprouvent d’irrégularité que dans 
leur 3° radicale : 6% se conjugue sur #5 ; mais 5» et ET sur 
re) quelques-uns sur V6. Ainsi on di ess CS LE 
fut. SH: imp. #, etc. — Gs, TS S): fut. CT imp. 


CPI 


St, etc. — es es LAS : fut. LsS sduel ESS, pi OS ; 


RTAT 


imp. st £, duel LS, pl. bal, gas 
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* Le prétérit e étant pour = (n° 103), le futur devrait être na- 
turellement +, et selon la règ ole de permutation (n° 96) St: mais 
une autre règle (n° 109) permet de dire ici La ; * ce qui d’ailleurs dis- 
tingue ce futur du nom propre S, Ce changement de la 3° radicale 
» en 6 fait que Se se contracte souvent à la manière des verbes 
sourds (n° 226), dans 1e 3° PSFRONSS du prétérit, à LERCEDUOR de 
celle du u plur. fém.: <, =, LE LES, LÉ<, Au lieu de e on dit 
aussi 2. * 

278. qe les Formes dérivées, les verbes de cette 2° espèce sui- 
vent l’analogie de ceux qui ont pour dernière radicale un , ou un S5 
mais -sperd souvent à la X° Forme sa 2° radicale dont la voyelle passe 


à la 4°, Ainsi on dit indifféremment : prét. Ls*1 ou s*|; fut. 
SES ou 4 ; impér. En ou À | 
$ VIL Des verbes triplement irréguliers. 


279. On peut distinguer trois espèces de verbes triplement irrégu- 
liers. Les uns ont pour 1"° et 3° radicales un | et pour 2° un ; Ou un 6; 
tel est À il a préparé des cuirs avec le fruit :\ fe : Pour bien conjuguer 
ces verbes, il suffit d'observer les règles de permutation particulières à 
ri (n° 83 et suiv.) et celles de la conjugaison d'un verbe concave 


5% 


(n° 248 et suiv.). cn m sh Ce), À, SE duel l:+, etc.; 

L pl. 1,5, SH gs etc. ; fut. etc. ; duel Je etc.; pl ne 
“ etc.; imp. »1, ss; duel te pl best, cri 

279 b. Les verbes de la 2" espèce ont pour 1" rad. un let pourles deux 
autres un ; et un | 5, comme A il s'est réfugié. Ils suivent les para- 
digmes de S\ (ne 230) et de | S5£ (n° 277): prét. 65 A ni etc.; 
fut. sb 5, etc.; impér. 2} £a! etc. 

280. Enfin ceux de la 3° espèce ont pour 2° rad. un et pour les deux 
autres un > etun G;telest sh il a Drome qui se conjugue comme 


JL et 5 (n° 239, 276): sh, BÉ. EN , etc.; duel Li, etc; 
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pl. Vs, cn etc.; fut. SL, sb, etc. ; duel LE, ete; pl ob, 
ob, ete; imp. | ou 5, L6\; duel L\; pl. Li, ci — Le 2° fut. fait 
sb, ee etc. ; duel, etc. ; pl. LE cb. 


$ VIIL Du verbe négatif. 


281. Le verbe négatif y il n’a pas été, il n’est pas, que l’on croit 
formé de Ÿ non et de nd ilest, il existe, n’a quele prétérit, et il se con- 
jugue à peu près comme un verbe concave : ue DA 22 


if, Es nel LS, LS, LES; pr LS, Gi, HS, GES 
A) 
$ IX. Des verbes de louange, de blâme et d'admiration. 


282. Les verbes de louange et de blâme, qu’on emploie dans le dis- 


/ 


cours comme exclamatifs, sont S (que l’on prononce aussi 2 ee 
et &) ) il est bon! Jr il est mauvais ! fém. Les,  : : du. BE 
pl. Len. - — On joint à ces verbes Le il est mauvais, et le mot Et 
fort bien ! qu'il est excellent! composé de < il a aimé, et de 5 
celui-ci, et qui n’admet aucune autre inflexiôn. 

283. Les verbes d'admiration ne se conjuguent point ; ce sont de 
simples formules admiratives. Il y en a deux; dans la 4° on emploie 
toujours la 3° pers. du sing. masc. du prét. de la IV° Forme ( }x\) 
précédée de L» que, combien ! et dans la 2°, l'imp. masc. sing. de cette 
même Forme (Ja). Nous donnerons dans la syntaxe les règles aux- 
quelles est soumis l'emploi de ces deux formules. 


ARTICLE VI. 


Du verbe joint aux affixes. 


28h. Les pronoms affixes, lorsqu'ils se joignent aux verbes, leur 
font éprouver des changements qui peuvent être réduits aux règles 


suivantes. 
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4° Dans les inflexions finales, l' muet après un , quiescent ou 
djezmé se retranche : |,/<5 ils ont aidé, E 72 ils m'ont aidé; Vs, 
ils ont dardé, pe) ) ils les ont dardés. 

2° On ajoute un , à l'adfor mante du prétérit pe en changeant le 


djesma du + en dhamma :  : HAS vous avez lué, LB SXS vous l'avez 
tuée. è 

3° L'adformante du futur 5 » “perd quelquefois son “ devant les 
suffixes S el, comme db pour |: mA vous m'ordonnerez, 


s so 140 


LA pour sf vous nous haïrez. 


&° Lorsqu'un ? 3° radicale du verbe, se trouve immédiatement 
suivi de l’affixe LS il perd son fatha, et il s’unit au , de l’affixe 


par un feschdid : Ps pour ES il m'a donné le pouvoir. 

5 Le | 6 quiescent après un fatha peut se conserver ou se change 
en |: S) il a dardé, #l2, ou es il l'a dardé. 

285. Un même verbe prend quelquefois deux affixes de différentes 
personnes : ul il me l'a donné; Nine il te suffira contre eux. Si 


le premier de ces deux affixes est s, on ajoute entre les deux un E 


précédé d'un dhamma, comme ES à x il vous les montrera. 


>» 


APPENDICE AU CHAPITRE IH. 


DE L'AFFINITÉ DES VERBES. 


286. Quand on compare les verbes arabes sous le rapport de la 
forme grammaticale de leurs racines, on en trouve un grand nombre 
qui ont deux lettres communes et qui ne diffèrent entre eux que par 
la troisième. On en trouve aussi plusieurs qui n’ont qu'une lettre 
commune, mais dont les deux autres sont du même organe que celles 
des verbes correspondants. Or, lorsque ces différents verbes ont une 
signification semblable, ils se nomment verbes en affinité, et on les 
désigne souvent en latin par les expressions verba cognata, verba 


= 
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vicina, ou bien par le mot confer, c'est-à-dire, comparez, que l’on met 
entre eux. . 

287. Les verbes qui sont en affinité expriment tous une même idée 
fondamentale ; mais cette idée fondamentale recoit souvent des nuan- 
ces, quand la racine bilitère primitive prend une 3° lettre radicale qui 
forme des verbes différents. 

288. L’affinité existe également entre les verbes réguliers et les 
verbes irréguliers; nous ne citerons qu'un petit nombre d'exemples, 
mais ils suffiront pour faire sentir combien il importe à ceux qui étu- 
dient l’arabe de porter leur attention sur cette propriété des verbes. 

Ainsi, _ et =: signifiant également être irrité, avoir de la haine, 
sont des verbes en affinité. 

en; F5 et SX5 expriment tous trois l’idée générale de couper, re- 
trancher ; mais = signifie plus particulièrement, couper, retrancher 
quelque chose à un travail, à un ouvrage, pour le finir, le perfection- 
ner, y mettre la dernière main 15 couper la queue, et 55 couper les 
oreilles à certains animaux. — De plus ces deux derniers renferment 
aussi l’idée particulière de couper le fil, ôter le fil, aiguiser, puisqu'ils 
ont l’un et l’autre des dérivés qui signifient glaive bien affilé, tran- 
chant. 

ë ét et 5 ont le sens primitif de sortir des limites, passer les 
bornes, être exorbitant ; maïs les deux premiers se disent spécialement 
du sang qui est très-agité, qui bouillonne; et la signification de vain- 
cre, être supérieur, que éb prend quelquefois, n'exprime simplement 
que l’idée primitive prise au figuré. 

Ds et D signifient l’un et l’autre prendre, enlever, ravir, dé. 
pouiller; cependant DS se dit surtout d’un homme que l'on dépouille 
de ses biens, de ses richesses, tandis que Dé s'applique généralement 
à une maison, ou à un lieu quelconque, en ajoutant à l’idée de spolia- 
tion celle de dévastation et de ravage. C’est principalement dans les 
dérivés de ces deux verbes que l’on saisit cette nuance. 
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JS et La expriment l'affection, l'amour en général; mais ce der- 
nier s’emploie le plus souvent pour peindre la tendresse d'une mère 
pour ses enfants. 


LA 2 


US) US et (246 signifient primitivement enfoncer, cacher. De là 
US) UE veut dire le jour a éte obscur ; Os à la V° Forme se dit 
de quelqu'un qui, se trouvant comme dans une obscurilé profonde, ne 
sait quel parti prendre. De là aussi les noms dérivés de cette même 
racine, signifiant nuit profonde, affaire obscure, difficile a déméler, etc. 
— US dont les dérivés confondent leur signification avec celle des 
précédents, exprime l’idée de submerger, plonger, enfoncer entièrement 
dans l’eau; tandis que Less désigne particulièrement un discours qui 
est obscur et difficile à comprendre. 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


DU NOM ET DE L'ADJECTIF. 


_ 


289. La plupart des accidents que subit le nom substantif étant 
communs à l'adjectif, nous traiterons dans un seul et même chapitre 
les questions qui se rattachent à l’un et à l’autre. 


ARTICLE I. 


De l’origine et de la forme des noms. 


290. Considérés par rapport à leur origine, les noms sont primilifs 
ou dérivés. Or, on appelle primitif le nom qui ne tire point son ori- 
gine de quelque autre mot, en prenant certaines formes déterminées 
qui ajoutent quelque signification accessoire à celle du mot primitif, 


CE sy k PS 3 . . . . 
comme J= j homme, 3..\ lion; et dérivé, celui qui au contraire tire 
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son origine d'un autre mot de cette manière, comme Lé instrument 


qui sert à ouvrir, clef; JS 5 petit cheval, de |, Le cheval. 


291. Les noms primitifs peuvent être composés de trois, de quatre 
et de cinq lettres radicales; quelques-uns n’en ont que deux, comme 
5 possesseur ; mais d’autres qui n’en PRÉSSuEenL que deux sont réel- 
lement trilitères, comme ei père, c) frère, 5 main, mis pour: SL 


ol LT ainsi qu'on le verra plus bas. 


292. Les noms dérivés se forment de leur primitif, soit par un simple 
changement de voyelles, soit par l'insertion d’une lettre de prolonga- 
tion entre les lettres du mot primitif, soit par l’addition d’une ou de 
plusieurs des lettres serviles À, &> ou ë, OU" pr Un LS 


ARTICLE 11. 
Des différentes espèces de noms. . 


293. Considérés sous le point de vue de leur signification, les noms, 
tant primitifs que dérivés, se divisent en noms propres et en noms 
appellatifs ou communs. Ils se divisent encore en noms d'action, noms 
d'unité, noms spécificatifs, noms de lieu et de temps de l’action, noms 
d’abondance ou de multitude dans un même lieu. Enfin ils se divisent 
aussi en noms d’instrument, ou de vase, en adjectifs et en diminulifs. 
Quant aux différentes espèces de noms qui servent à la numération, 
nous en traiterons dans un article particulier. 


$ I. Des noms d'action. 


294. Le nom d'action, communément, mais improprement appelé 
infinitif, désigne l’action ou la manière d'être exprimée par le verbe, 
avec abstraction de tout sujet, de tout objet et de toute circonstance 
de temps passé, présent ou futur. 


295. Chaque Forme de verbe primitif ou dérivé, régulier ou irrég., 
a une ou plusieurs formes déterminées de nom d’action, qu’il est né- 
cessaire de bien connaître, La Forme primitive du verbe trilitère pro- 
duit un grand nombre de formes de noms d’action dont les unes 
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appartiennent plus ordinairement aux ‘verbes actifs, les autres aux 
verbes neutres, quelques-unes sont communes à toutes sortes de ver- | 
bes, d’autres enfin sont propres à certaines classes de verbes irrégu- 
liers. Les verbes dérivés et les verbes quadrilitères en ont beaucoup 
moins. 

296. Le verbe primitif trilitère donne naissance à trente-six et même 
à quarante formes de noms d'action ; voici les principales : 


a JS 8 Jie 15 Dé 92 6 99 4 
2 Jé of 16. de 98 SNS 30. J& 
8. js 10. àlss A7. dd 2h, Ai 31. Le 
Ou dé a ËS one JS 05. fé 32 ji 
5. dé 12. de 19. 5 26. Jai ss. El 


6. Ja 13. dé 20. JM 27. ils 
7. Jus ls 20 NS 28 Je 


297. Chaque verbe n'a ordinairement qu’une ou deux de ces formes 
de noms d’action, et elles sont indiquées dans les dictionnaires ‘. Cinq 
s’emploient seulement beaucoup plus fréquemment que les autres; ce 
sont les 4°, h°, 14°, 28° et 29°, 

298. Le nom d’action formé d’un verbe actif, étant un nom abstrait, 
peut se prendre dans un sens passif. Ainsi, 5 formé de JS il a tué, 
signifie le meurtre, l’action de tuer, tant par rapport à celui qui est tué, 
que par rapport au meurtrier qui tue. La construction même de la 
proposition et la nature du rapport du nom d'action avec ses complé- 
ments suffisent pour détruire l’amphibologie. | 


299. Les verbes dérivés du verbe trilitère régulier eu les 


1 Les noms d'action sont désignés dans les dictionnaires par des mots abré- 
_ gés, tels que : nom. act., ou simplement act. et n. a. 
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noms d'action comme il suit. La II Forme JS DIGss Jai, la, 
Sais, Ja, Jus, « sb. , De la III: ME dérivent EE , lé, Jas. 
De la IV° Ja viennent Just, Ml, 1x, De la Ve 4 est formé 
1, De la vie JELé, JeUf. De la Vire Jaist, Ji, De la vint SX, 


La 
Ca 


J:x5l. De la IX° Jai, St De la X° Ja, JU. De la XI° Just, 


1e si De la XII: Jess, Jsit. Et de la XIIIe Ji, JE, 


300. Quant au verbe quadrilitère , la J+ Forme Dhs donne nais- 


sance à JLÉS la I LE à SL; la que LES a st, et la IV 
hs à St 

301. Les noms d'action des verbes irréguliers suivent dans leur 
formation l’analogie de ceux des verbes irréguliers; seulement ils 
éprouvent le plus souvent les anomalies auxquelles sont soumis dans 
leur conjugaison les verbes dont ils dérivent. Ainsi : 


1° Le verbe sourd 3 il a étendu produit « pour S$ (n° 296). La 
LS 
IT Forme $5> produit 5 ; la Ile et la VE: 5512 ou 5551, et SL 


ou SSts (n° 232 *). 

2° Le verbe hamzé A il a raconte produit régulièrement | (n° 234); 
mais sa III° Forme, pe (n° 84); sa IV°, pe de 80); sa ve, 1 ou 
RÉ (n° QUE et ainsi des autres. — De même JL. La a demandé pro- 
duit ii (n° 239, 84); > il a été courageux, US" A la Ir Forme, 


a il a consolidé donne on (n° 240, 83); à la Je ANA etc. De Ke 
il a été guéri, GS il a été vil, se forment : 30 ; 555: de Hé il a pé- 


ché, Lis ou sk£ et is. 


8° Parmi les noms d’action des verbes assimilés (n° 243 et suiv.), 
les uns se forment régulièrement, les autres SUIS comme 
ie, de Ses (fut. 5) il a promis ; . de 3 (fut. 2) il a place. 
Il faut, dans tous les cas, observer la règle de permutation. propre 
aux quiescentes , et _S. Ainsi, en L IVe Forme de Ds, il a élé 
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nécessaire, produit let au lieu de re) (n° 80). La VIII: Forme 
change sa 1" rad. en =, orne dans le verbe (n° 245, 247); ainsi 
on dit Si, Ho pour Su, JLuss!, de Si, el VIII: Forme de 
JS, ps. Quelques noms Del ce changement même à la 
1re Forme ; car on trouve Eë, 5, de ee de même que . A 
de & il a gardé, etc. 

n° Les noms d’action des verbes concaves (voy. n° 248 et suiv.) 

s'éoignent quelquefois des règles de En Ainsi, ceux de la 

Forme 1 conservent leur 2° radicale : ds 5, de du, 5e (n° 249). 
Ces noms ont aussi la Forme AE qui leur est particulière ; et-alors 
la place de . 2° radicale est toujours occupée par un ya : 0, 
Fe nor ; be ne de Ë il a persévéré, OÙ il a été séparé, lé il a été 
caché. Les noms dérivés des IV: et X° Formes du verbe sont également 
irréguliers ; ainsi, ME et MESA de eu il s’est tenu debout, sont pour 
e551 et Let, Formes régulières. De même, AE) et sb , de Su 
il a liré avantiage, et de LU il a été doux, agréable, sont pour SU 
et Débat On trouve cependant dans le Coran, Sur. XXI, 73, AE] 
pour ME] observance, 

5e Les noms d'action des verbes défectueux (n° 256 et suiv.) sont 
FÉRQUSES nn toutes les Formes qui ont la 2° radicale djezmée , 
comme L sÿ sh etc.; et dans les autres Formes, ils sont plus ou 
moins irréguliers : mais leur irrégularité même n’est que l'application 
pure et simple des règles de permutation des lettres ; et | ç. 

6° Les noms d'action dérivés des verbes doublement irréguliers 
suivent dans leur formation les mêmes règles que les verbes simple- 
_ ment irréguliers. | 


$ IL. Des noms d'unité. 


302. Les noms qui indiquent que l’action ne se fait qu'une seule 
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fois ont une forme particulière qui dérive de l’infinitif ou nom d’action 
du verbe, et qui consiste à substituer un fatha au tanwin de la 3° ra- 
tie en ajoutant $. comme < 2 l'action de frapper une seule fois, 
de _ 72 infinitif de > il a frappe; a LS l'action de rouler une 
seule fois, formé de a > infinitif de JS il a roulé; ist l’'ac- 
tion de faire sortir une seule fois, de VS infinitif de ES" 1V° For- 
me de z Le il est sorti, etc. 

303. Si l’infinitif est terminé lui-même par $, Je nom d'unité se 
trouve remplacé par le mot sat, comme Sat; ME] l'action d’éta- 
blir une seule fois. 

30h. Le même s ajouté à des noms qui indiquent une espèce en- 
tière, une réunion ou collection de parties homogènes, en fait des 
noms qui signifient une portion ou un seul individu de cette réunion 


L n se,, . fc. : . 
ou de cette espèce. Ainsi, de .S paille se forme & brin de paille; 
’ os Fig L s #, y, . F, 7 : 
de D_»5 or, i22 une particule d'or ; de ps pigeon, less un pigeon. 
S IT. Des noms spécificatifs. 


305. Le nom d'espèce ou spécificatif sert à reslreindre une idée gé- 
nérale à une idée particulière ou à déterminer l’objet spécial d'une 
qualité vague; ainsi, dans : Cet homme excelle à écrire, à parler, etc., 
l'idée générale exceller est restreinte par l’idée particulière écrire, 
parler, etc. La forme de ce nom est toujours ils quand il dérive d’un 
verbe trilitère primitif, soit régulier, soit irrégulier; mais lorsqu'il 
“vient d’un verbe quadrilitèr e ou d'un trilitère dérivé, elle se confond 
avec celle du nom d'unité la: et il n’y a, dans ce cas, que ne 
du discours qui puisse les faire distinguer l’un de l’autre : yes Es 
nes tu excelles à écrire : SEE © gs 2e sil excelle à faire sortir, etc. 


Des 


$ IV. Des noms de lieu et de temps. 


306. Le nom de temps et de lieu de l’action se forme du futur du 
verbe trilitère primitif en substituant un g aux préformantes |, +, y. 
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_5- Ainsi, de | LE , fut. de ne il s’est assis, se forme os le 
lieu ou le temps où l'on est assis, c’est-à-dire le temps ou le lieu d'une 
conférence ; de de. fut. de 4e il s'est occupé, se forme er le 
lieu ou le temps où l'on se livre à une occupation. Cependant lorsque 
Je futur a.pour voyelle de sa 2° radicale un dhamma, ce dhamma se 
change, dans les noms de temps et de lieu, en un fatha, excepté dans 
douze de ces noms, où il se change en kesra. Ces douze noms sont 
indiqués dans les dictionnaires. 

807. Dans les noms qui dérivent d’un verbe assimilé dont la 4" ra- 
dicale est un ;, la 2° radicale a toujours un kesra, et le ; se conserve, 
lors même qu'on le supprime au futur : Sy le lieu ou le temps de 
l'exécution d'une promesse, de Sas ,iut. de Ses il a promis, etc. 

308. Les verbes dont la 2° radicale au futur est mue par un fatha 
ou un dhamma, forment leurs noms de temps et de lieu en substi- 
tuant un | quiescent à la 2° radicale et en transportant sur la 4" le 
fatha qui devait appartenir à la 2° (n° 123) : LL pour Lis lieu 
qui inspire de la crainte, de | 5, fut. I, il a craint ; e pour 
es lieu où l’on se tient debout, de eb, fut. ei , il s’est tenu debout, 
So Mais si la 2“ radicale a un kesra au futur, ce kesra se conserve : 
7e lieu où l’on arrive, de 52, fut. PCT il est arrivé. 

309. Dans les verbes défectueux, le nom de temps et de lieu se 
forme régulièrement du futur, en observant seulement les règles de 
permutation, n° 96, 97, 107, 108 : Æ lieu de refuge, de £, fut. 
ES , il s'est réfugié, etc. 

310, Les noms de lieu prennent souvent la finale ;, comme pe 
lieu où l’on enterre, cimetière, etc. | 

311. Les noms de temps et de lieu qui viennent des racines qua- 
drilitères ou des formes dérivées du verbe trilitère se forment du fu- 
tur passif, en substituant un » aux préformantes de ce temps : ee 
lieu par lequel ou temps auquel on introduit, de 1e , fut. passif de 
la IVe Forme de J&5 ül est entré, etc. 
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S V. Des noms d'abondance ou de multitude. 


312. Cette espèce de nom indique le lieu dans lequel une chose se 
trouve en abondance, en grande quantité, et il a, tant pour le sens 
que pour la forme grammaticale, beaucoup de ressemblance avec le 
nom de temps et de lieu. Quelle que Soit [a in cu nom RFI 
dont il dérive, la sienne est toujours Le. ainsi, zx lion, rie lieu 
dans lequel abondent les lions ; + melon, ÈS nébnhière, etc. 


S VI. Des noms d'instrument et de vase. 


313. Le nom qui exprime l'instrument dont on se sert pour une 
action dérive d’un verbe, et celui qui signifie le vase dans lequel on 
met une chose vient d’un nom. Ils sont ordinairement d’une des trois 

se Ars As 1e \ . # |: . 
formes Ja, Jai, lai, comme ds vase à traire, de dk lait ; 
ti clef, de 5 il a ouvert, etc. Quelques-uns de ces noms, ceux 
surtout qui désignent un vase propre à mettre quelque chose, sont 

Pos sr Eos Hs Lo : 
de l’une des formes si, ais : MeV vase à mettre le collyre appelé 
# cÇ |: : 

S VIL Des noms adjectifs. 


314. L’adjectif dérive d’un verbe ou d’un nom; dans le premier cas 
on l'appelle verbal, et dans le second, dénominatif. 


40 Des adjectifs verbaux. 


315. Les adjectifs verbaux se divisent en deux classes; les uns 
s’appellent participes actifs ou passifs, selon qu'ils dérivent de la voix 
active ou de la voix passive, et les autres retiennent simplement le 
nom d’adjectifs verbaux. 

316. Les participes dérivés du verbe trilitére primitif sont, pour la 

# A sc, - 
voix active, de la forme jb, et pour la voix passive, Jexé, comme 
yeb aidant, de ;25 il a aidé; pas aidé, de ;5 il a été aidé, Les 
| Ho A Pet rs er 
autres adjectifs verbaux ont les formes Ms, Jai, Lai, Jus, Jlss, 
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je Hi, os, US. Ils dérivent également du verbe trilitère 
primitif, ils appartiennent plus ordinairement à des racines d’une 
signification neutre, et ils expriment pour la plupart une qualité 
habituelle et constante. 


317. Du participe Jeb dérive la forme JL qui exprime l'intensité, 
la profession, le métier : LS grand menteur, ils boulanger. 


* Il y a quelques autres formes qui ont la signification fréquenta- 
live ou énergique, telles que : JE, I, Js, is dus, ds; de 
même que Je, Jai, il, (Lai, quoique ces quatre dernières 
pourraient bien n'être que des formes de noms d’instrument ou de 
_vase (n° 313) appliqués par métaphore à des hommes. * 


318. La forme Jasl sert à exprimer le comparatif et le superlatif : 
» sc? 2,8 
Le plus beau, pe pire, etc. 

* Certains adjectifs qui désignent les couleurs ou les difformités 


n “expriment aucune idée de comparaison , bien qu'ils aient la forme 
“Jasl: tels sont : SEA noir, _ aveugle, etc. * 


319. Les verbes dérivés du verbe trilitère et les verbes quadrilitères, 
tant primitifs que dérivés, forment leur participe actif du futur actif, 
et leur participe passif du futur passif, en substituant aux préformantes 
un ge mu par un dhamma : I* Forme, fut. act. Ja, part. act. JE ; 
fut. pass. M, part. pass. Jai, — re Forme du verbe quadril. fut. 
act. Le, part. act. Le; fut. pass. hab, part. pass. Loi. Il en 
est de même pour toutes les autres Formes, excepté pour les V: et VI: 
du verbe lrilitère actif, et pour la Il° du verbe quadrilitère actif, les- 
quelles ont un kesra à l’avant-dernière radicale, et non un fatha, 
comme le futur. On dit donc à la V° Forme, fut. act. (Jsë, part. Jañss ; 
à la VE, fut. act. Us, part. del ; et à la Il° du verbe quadrilitère, 


fut. act. Def, part. Lei. 
* Les participes passifs des verbes dérivés confondent leur Forme 
avec celle des noms de temps et de lieu (n° 341). * 
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320. Quant aux participes et aux autres adjectifs dérivés des verbes 
irréguliers, ils n’offrent généralement dans leur formation que les ano- 
malies auxquelles sont soumis les verbes mêmes d’où ils dérivent, et 
dont la plupart proviennent de la permutation des quiescentes À, 3 Se 
Ainsi : 

1° Dans les verbes sourds, les adjectifs des Formes Je et AS 
font : 5 étendant, Si! plus fort, pour SL, S5& (n° 296). Le part. 
pass. est régul.: 5 PES élendu. Il en est de même de tous les participes 
des Formes dérivées du verbe dont le futur est lui-même régulier. 
(Comp. le n° 232.) 

2° Les adjectifs verbaux dérivés des verbes hamzés (n° 234 et suiv.) 
font Si pour 51 racontant (n° 87); JL pour JL demandant (n° 83); 
Le pour fs guéri (n° 85). A la IV° Forme on dit Fr pour ME 
(n° 84); au pass. 5e pour HE (n° 80); et ainsi de-toutes les autres 
Formes. 

8° Dansles verbes assimilés (n° 244 et suiv.) le part. change sa 1r° rad, 
en ., quand elle est quiescente après un dhamma. On dit donc, à la 
IVe Forme active, 7 s'enrichissant, et à la VIE 5 lirant au sort, 


au lieu de ps et ré (n° 80). Quest à la VIII: Forme en PASHONAEES 
elle fait très-souvent Sa pour Sw, re FAÉEUHIU une récompense ; pe 
‘pour mie (n° 245, 2U7). 


Le Dans les verbes concaves (n° 248 et suiv.) le part. actif (el) 
fait QUE disant, pour QE, qui est lui-même pour 6; et pl allant, 


pour 5lle, qui est lui-même pour » LA (n° 80); ce qui le confond avec 
le part. des verbes qui ont un 4 hamzé ne 2° rad. Le part. pass. 
est Or pour de (n° 95), et pe pour ,xm (n° 123). On trouve 
cependant le part. pass. formé d’une manière régul., surtout dans les 
verbes dont la 2° rad. est un 6. — Quant aux participes tant actifs 
que passifs des Formes dérivées, ils se forment, comme dans les ver- 
bes régul. (n° 319), de leurs fut. respectifs. Ainsi : IV° Forme, fut. act. 
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O5, y, part. act. JE, ; , y ; fut. pass. Ju , jLes, part. pass. 
JL, JL, elc. 

5° Dans Fe verbes défectueux (n° 256 et suiv.), le part. actif, qui 

devrait faire DE attaquant, comme étant de la Forme Jeb, fait jé 


(n° 103, 111). Suivant cette même règle, on écrit . L pour S) |. Au 


parce pass. on dit 5 au lieu de 5 de la Forme U |oxés (n° 100), 
et re 2 au lieu de GS: PP (n° 115, 116). On observe les mêmes règles 
pour les participes des Formes dérivées du verbe, et pour les adjectifs 


des Formes Ja, Jess, "last, Ainsi on dit t pour (à au. pass. 
ee pour e  ? (n° 108); Sy- pour & > généreux ; es pour » SE 
ennemi ; Se ; | pour » mn qui se complaît beaucoup dans (n° 96). 


6° Les adjectifs dérivés des verbes doublement imparfaits ne sont 
soumis qu’aux règles ordinaires de permutation. Ceux qui éprouvent 
quelque anomalie particulière la tiennent du futur duquel ils sont for- 
més. Ainsi : IV° Forme, fut. act. S D il montrera, S il fera éloigner, 
pour ste, ets . part. }, LP pour ., ep? (n° 274). 
| 20 Des adjectifs dénominatifs. 


321. L’adjectif dénominatif indique des relations d'origine, de qua- 
lité, de pays, de famille, de secte, etc. Il se forme en ajoutant SG à 


Ia fin du nom DRIPRE dont on supprime la dernière voyelle : DJ)! terre, 
ere <=) terrestre; je Égypte, | 7e Égÿpiien: 


392. Quand le nom primitif se termine par ÿ ou par à &, on retranche 


cette terminaison : K la Mecque, _ A Mecquois ; CO nature, Let 


naturel. 

* Le nom primitif éprouve encore d’autres changements ; mais l’ad- 
La e LJ La LU LA La e LI CA 
jectif dénominatif se distingue toujours par la terminaison | 6 .* 


323. De tous les adjectifs dénominatifs peuvent se former de nou- 
veaux noms abstraits qui indiquent la qualité exprimée par l'adjectif 
6* 


\ 
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lui-même. Ainsi, de tn réunion, collection, nombre pluriel, on fait 
l'adj. dénom. Es appartenant au id concernant le pluriel ; et 
de cet adj. on forme le nom abstrait : RE la qualité par laquelle un 
mot est du nombre pluriel, ce qui le constitue comme pluriel. On forme 
de même 2 l'essence d’une chose, la quiddité, de L: ce qui, ce que; 
Fes le PR de . comment ? LS le combien, la quotité, de < 


combien ? 
S VIIT. Des noms diminutifs. 


324. Le nom diminutif est : 4° de la forme |, s’il dérive d’un 
nom trilitère : a y; de Je D homme ; 2 de la forme hs, s’il vient 
d’un nom quadrilitère : D DÉS de D ie scorpion, ou d’un nom ou ad- 
jectif trilitère qui a quelque lettre servile ajoutée à ses radicales : 
. de ee servileur ; Das, de ES blanc ; | ou CA (n° 119), 


de ss noir. 


325. Les noms qui sont fém. par la terminaison (n° 330) conservent 
cette terminaison dans leurs diminutifs ; mais ceux qui sont fém. par 
la signification seulement (n° 329), et en même RDS trilitères, ajou- 


tent après leur 3° rad. la syllabe ë : SN terre, Ones soleil, diminutifs 


» tv ,È 1,09 


326. Si, dans la formation d’un nom, une lettre radicale a été retran- 
chée, elle reparaît ordinairement dans le diminutif; il en est de même 
si la rad. a été simplement permutée : CL pour >» porte, dimin. 
ss; mais si, au contraire, une lettre servile a été ajoutée pour 
compenser la rad. retranchée, on la supprime dans le dimin.: ie 
pour e ; promesse (n° 301, 3°), diminutif SE, etc. | 

327. Les diminutifs appartenant à des racines sourdes conservent, 
contre la loi ordinaire, la contraction qui se trouve nn leurs noms 
Re JP DRE its animal, dimin. Da ea ie > ,2, au lieu 
de Des à —.. Le 5 (n° 226), et les dérivés d’une racine trilitère dont 


CH. IV. — DU NOM ET DE L’ADJECTIF. 91 


la 3° radicale est un 6, PFENERL quelquefois un ÿ à la fin: é 


meule, : «> chose, dimin. Le ÿ > pe. 


ARTICIE JHII. 


Des genres des noms. 

328. Les noms ont, comme les pronoms et les verbes, trois genres : 
le masculin, le féminin et le commun (n° 151). On connaît le genre des 
noms, ou par la signification, ou par la terminaison ; et pour distin- 
guer les noms ou les adjectifs masculins de ceux qui sont féminins, il 
suffit de savoir à quels signes on reconnaît ces derniers. 

329. Les noms féminins par leur signification sont : 

1° Les noms de femmes et ceux qui signifient des choses qui em- 
portent cs ne l'idée d’une femme ou d’une femelle : re Marie, 
el mère, br JE : fiancée, etc.: 

2° Les noms de provinces ou de villes : 7e Égypte, Je! 
Ispahan ; _ 

8° Les noms des parties du corps qui sont doubles : ss main, LS 
œil. | 

330. Les noms ou adjectifs féminins par la terminaison sont : 

1° Ceux qui se terminent par un à : &< jardin, —S grande ; 

2 Ceux qui ont pour dernière lettre un Ÿ servile : As désert ; 

3 Ceux qui ont pour dernière lettre un | 6 servile ou \ bref, quies- 

‘cent après un fatha : 6 f£ 5 souvenir ; L35 pour 3 le monde. 
| 331. Les noms el les adjectifs non compris dans les classes précé- 
dentes sont masculins, excepté quelques noms, comme $ vin, St 
maison, ) vent, OS soleil. Quelques noms, en petit nombre, 
comme CAES khalife, et tous les adjectifs verbaux terminés également 
en 5 (n° 317 *), sont masculins. 


* Les lettres de l'alphabet LS \, A TR etc., sont quelquefois du genre 
commun, mais le plus souvent du fém. Les adj. verbaux des Formes 
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Jess, Ms, Are dus, AA US, il, it, Ji et Ds sont 
du genre commun. 

332. Quant à la manière de formerle fém. du masc., elle consiste 

ordinairement à substituer un 1488 au fanwin du masculin, en 
| ajoutant la termin. ê. Ainsi, L Joyeux, is » Joyeuse ; er jeune 
homme, LS pour is (n° 107) jeune fille. 

* Rem. 1° que les adj. verbaux de la forme ait prennent au fém. 
la forme AS quand ils n’ont point la signification comparative ou 
superlative, et- la forme J lorsqu'ils ont celte signification  ÉS 
jaune, fém. Lie : Fc plus grand, très- -grand, fém. us, etc.; de 
là, J. pour 1e ou }s« premier, a pour AÎ autre, font au fém. 

”. Î, EX 2° que ceux de la forme JS prennent le plus souvent 
7 forme 5, comme gb irrité, 2 irrilée, etc.; et quelquefois 
la terminaison ordinaire ë, comme us etc., ter minaison 1e pren- 


nent aussi ceux de la forme Ds, comme JB) JÉ nu, BU, JE nue. * 


ARTICLE IV, 
Des nombres des noms. 
333. Les noms onttrois nombres : le singulier, le duel et le pluriel. 
33h. Le duel se forme en changeant la voyelle finale du singulier en 


oO ‘et en substituant un :, au ë des noms qui finissent par cette lettre : 
Ja, ; un homme, OS, deux hommes: lon peuple, JE deux 
peuples. 

339. Il y a des noms qui en passant au duel éprouvent d'autres 
changements. Ces changements sont généralement fondés sur les règles 
de permutation ; ainsi : 

1° Une lettre rad. ayant été retranchée au sing., reparaît au duel : 
eb |; pour s archer (n° 411), duel CAE Ai pour « Si père (n° 292), 
duel BAE es pour Se) fille, duel OS De même, un ; ou un 


LG radical ayant été converti en |, le . reparaît au duel, si le nom est 
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trilitère, et il se change en S si le nom a plus de trois lettres (n° no ; 


Læ pour :2 bâton, duel ge se trouvé agréable, de 2 


duel otre) 72 Mais, au contraire, si la rad. retranchée a été remplacée 
par une lettre servile, elle reste supprimée au duel : # pour 5 dia- 
lecte, duel D; es pour a&&, duel JHs2. 

2° Les noms fém. terminés par un hamza (n° 330, 2°) changent ce 
hamza en , : LE jaune, duel obbie. Si le hamza remplace un , 
ou un  S rad. (n° 120), il se conserve ou se change en , : 45, pour 
(5\5, manteau, duel hs, ou (jh15,. ; 

336. Il y a deux sortes de pluriels ; l’un régulier, qui n’a qu’une 
forme, et l’autre irréquliier, qui prend un grand nombre de formes, 
et que les grammairiens appellent pluriel rompu, parce que la forme 
du singulier s’y trouve altérée de plusieurs manières. 


337. Le pluriel régulier se NUE pour le masculin en changeant la 
voyelle finale du sing. en Q + ,etpour le fém. en changeant la ter- 


minaison ë ‘en |": É ie voleur, oi voleurs ; 55 . voleuse, 


La 


EB, L voleuses. Si le fém. sing. ne se termine ie pee  , c'est sa 
voyelle finale qu'on change en El au pluriel : L Marie, plur. 
ep. 

338. En passant au pl. il y a des noms qui éprouvent un simple 
changement de voyelle, comme io écuelle, pl lee; je lotus, 
pl. Es, etc.; d'autres se conforment aux règles de permutation - 
LL pour “el juge (n°111), pl. AE pour &: s2el3 (n°117, 118), etc. 
— Quant aux noms fém. terminés par un hamza, ils forment le pl. 
comme le duel (n° 330, 2): ee ciel, pl. os AE porteuse 
d'eau, pl. eée ou NUE. 

339. On peut compter 31 formes de pl. irrég., savoir : 28 pour les 
noms ou les adjectifs dérivés de racines trilitères et qui n’ajoutent au- 
cune lettre devant les radicales, si ce n’est l’\ dans les adjectifs de la 


Forme Ja: et 3 pour les noms ou adj. de quatre ou de plus de 


94 


PRINCIPES DE GRAMMAIRE ARABE. 


quatre lettres. Chacune de ces formes dérive d’une ou de plusieurs 


formes de noms ou d’adjectifs singuliers. Voici les rapports que les 


grammairiens indiquent entre les formes des pl. et celles des sing.; 


mais ces rapports sont sujets à de nombreuses exceptions. 


10. 


11. 
42. 
13. 


14. 


15. 
16. 


Pluriel.  Singulier. 


ÂSS de ils, is, LS et dé, fé. du comp. dt 
15 de das non compar. el a fem, 23, 


Ja de Vs, Ji, Jus, de, Vs, Mas 
Ja de ss. 


Jus ae js, 5, 5, 95, s, 6,6, ds, Les, OS, 


NS, Gs LM Su 
Je de 1, 18, 5. 5, et de Ju, mais rarement. 


ni [ae Jelé. REA 


27,4 4 < . A ? 
xs de PE appliqué à des êtres raisonnables et ne venant pas d’une 
racine défectueuse. 
1" 1 : : ; 
xs de {<lô désignant des êtres raisonnables, mais dérivé d’une 
racine défectueuse. 
Us Ar five es 
xs de Jx, et quelquefois de \xs et de Jxÿ. 
AÉC:; Fc 2, APT Poe Ph s / 
las de Jx, Je, Je, les, Je, JS. 
# CE Ar A Mus ice . . , 
Jast de xs, Jus, Ja, Jxs, de fém. non terminés par ÿ, et d’au- 
‘ tres noms de diverses formes. 
2 fe RS 
JLx1 de noms trilit. de toutes les formes et des adj. J:l5 et Las, et 
de quelques autres. 


las de noms quadril. dont la pénult. est une des quiesc. À, », LS" 
. ’4 PE # { A VX € 
Jets de Je, kb, els, sl, 
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Pluriel. Singulier. 
s 


A7. St des fém. JL, Jls, A, JL, ls, Las. Je, is, 
js, 3 

18. ON de JL, Dé, 15, xs, Us, Jets, (Las. 

19. GS de 1 1 Us, Jels. 

20. AS de Vs, Lt adj. masc. 


nt AE À 


21. sas | de Is ad). désignant des êtres raisonnables. 

2. À de l'adj, (Ja, et quelqueñois Je, Das, J6, SNS. 
23. JS des noms AS, À, ds, et des adj. fém. A, dé. 
2h. be | 
2h. Jus des mêmes sing. que le 23°, et de l’adij. Ds, et du fém. ils. 
2h. 5 


25. ss de VS, Ju : ; mais cette forime pl. est peu usitée. 


26. D 35 de Ass. Ce pl. est également peu usité. 

27. ss de dé, els. 

28. Vas de ils . ss, Jets. Ce pl. est très-rare. 

29. Ets de nems quadril. (non compris le # final) composés, soit de 3, soit 


de 4 radicales. 


30. ar 


 ? de noms de 5 let.; la 31° dérive aussi de quelques sing. quadr. 

31. à LUS 
* On a pu remarquer dans le tableau précédent qu'un même sing. 
peut prendre plusieurs formes de plur. Nous ajouterons 1° qu'il y a des 
noms qui ont en même temps un pl. rég. et un ou plusieurs plur. 
irrég.; 2° que certains pl. sont spécialement ou même exclusivement 
affectés à certaines: nuances de signification , quand leur sing. a lui- 
même des sens divers; particularités que les dictionnaires font con- 
naître ; 3° que les pl. irrég. donnent naissance à des duels ou à d’autres 
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pl., soit rég., soit irrég., comme 2) Fee pl. AI d’où le duel 
ulab, lances réunies de deux familles ; S) homme, pl. se ). 2° pl. 
EI , multitudes d'hommes ; Élee , lettre, pl. SL, 2e pl. ete ) 
épislolaires, recueils de leçons tirées des épiîtres des Apôtres; h° que 
certains noms ont un pl. tout à fait anormal ou même emprunté d’une 
racine différente de celle du sing.: { & chemin, pl. AE, au lieu 


de GE; êl mère, pl. Si comme si le sing. était oi de la racine 
Li de même, : ‘ 5 (pour : es) \houdié pl. st, formé de 5, rac. #5: 


12 eau , pl. ss ou #! Lu, de ss ; ak *\ femme, pl. EL) is et los : 


Us! homme, pl. LU, et par contraction sb ;: 5° que d’autres 
noms, tout en ayant la termin. des pl. rég., sont cependant réellement 
irrég., parce qu'ils ne conservent pas toutes les lettres ou toutes les 
voyelles du sing., comme [5.5, pl. de {1 fils, etc. * 


ARTICLE V. 


Des cas des noms. 


340. Les noms arabes, soit substantifs, soit adjectifs, sont, comme 
les pronoms, susceptibles des trois cas, nominatif, génilif et accusatif 
(n° 152). 

341. Les noms sont ou triptotes, ou dipiotes. On appelle triptoles 
les noms qui ont les trois cas exprimés par trois terminaisons diffé- 
rentes, et diptotes, ceux qui n’ont que deux terminaisons pour exprimer 
les trois cas. Les premiers prennent des tanwin ; les derniers n’en 
admettent point : ce qui forme deux déclinaisons différentes. 


842. Les noms triptotes, ou de la 1" déclinaison, se terminent, au 
nominatif, en —, au génitif, en —, et à l'accusatif en — ou 1, Or. 
ces noms sont : 1° un grand nombre de substantifs et d’adjectifs sing. ; 
2 la plupart des pl. irrég. ou rompus. | 
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PREMIÈRE DÉCLINAISON. 


Nowivatif. Génitif. Accusatif. 
substantif, de homme, JS Ss, 

Sing. masc. , 
adjectif, SE écrivant, 6 LSK 
| substantif, . eécuelle, ee Le 
Sing. fém. Ce / F | F ° ’ , 
| adjectif, LS assise, AIN MA IER 
| substanuf, jé, hommes, Je, ss, 
PI. masc. | Re 
adjectif, Le grands, L= | pee 
substantif, 4 femmes, re Le 
PI. fém. | sr | L' =! 
adjectif, t + pleureuses, z EE 


8h3. Les noms diptotes ou de la 2° déclin. se divisent en deux clas- 
ses. La première comprend : 1° les duels, Cquer se terminent tous 
au nominatif en D, et aux autres cas en CE : 2 les pluriels réguliers 
masculins, dont la terminaison au nominatif est U + ; et aux autres 
cas CE ; 3° les pluriels réguliers féminins, qui se terminent au nomi- 
natif en Ra et aux autres cas en 2] . La seconde classe renferme 
un certain nombre de noms, soit substantifs, soit adjectifs, qui n’ad- 


e. e e ? 
mettant pas de tanwin, ont le nominatif en , et les autres cas 


L4 


en 
DEUXIÈME DÉCLINAISON. — 1'° CLASSE. 
Nominatif. Génitif et accusatif. 
| substantif, Je J deux hommes, ue J 
Duel masc. ide ins 
| adjectif, UNS sel deux noirs, or | 
substantif, Yes deux ecuelles, LS 
Duel fém. Fe. 
adjectif, ù 5 deux noires, S: AE 
/ 
substantif, LE Othmans, goes 
PI. masc. , LE | so de 
adjectif, Jet excellents, yes 
LA ’ A F Là 
substantif,  L©Lolb rénèbres, LE 
PI. fém. | Ne etent 20 
adjectif, Les” femmes chastes, Lola 


7 
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DEUXIÈME DÉCLINAISON. — 2° CLASSF, 
Nominatif, Génitif et accusatif. 
| substantif, Ab Othman, gli 
Sing. masc. Le Do 
adjectif, SE noir, So 
: substantif, nt Zaïnab, css, 
Sing. fém. | = 
adjectif, 115, noire, AB 
. , U£4 , “. 
substantif, | je drachmes, ls 
Pluriel 2 Le AE 
adjectif, J\S flexibles, dure 


3hh. Plusieurs espèces de noms se déclinent irrégulièrement : 


1° Les noms terminés par | ou 5 quoique étant réellement de la 
{re déclin., ont les trois cas semblables ; ainsi on dit : Les ds pour 
ee 7 , Vocs (n° 96, 97);  S) meule, pour es Sr Le : ) (n° 107, 
108). Sile 6 final est précédé d’un kesra, il a y à de us que 
le nom. et le gén.; ainsi, HE juge, est pour es et eb (n° 110, 


111). Les diptotes, tels que Gé pour G'Ës bonne oivee. Sie 


pour S Les déserts, qui devraient faire au sa et à l’acc. S é , 
conservent, à tous les cas, l’unique forme Srés s et S) LS (n° 107). 


2 Les noms propres composés se déclinent diversement, selon leur 
signification. Ainsi ceux qui sont composés de deux mots, mais que 
l'on considère comme n’en formant qu'un seul, tels que SL Js Baal- 
bec, 3 2 Hadhramaut, font au nom. «JS, 8 Les, au gén. 
L js, DEP y à lac. LYs, D <<; où bien, au nom. 
EL Js, Lg as, au gén. et à l’acc. JS, Le Ceux qui 
forment une proposition complète, comme D SU Taabbata schar- 


ran, ou il porte un mal sous son aïisselle, et » ss QG 5 Farika nahrou- 
hou, c’est-à-dire sû gorge a élé fendue, sont indéclinables. 


CH. IV. — DU NOM ET DE L’ADJECTIF. 99 * 


ARTICLE VI. 


Des changements qu'éprouvent les noms dans aus. lorsque 
_d'indéfinis ils deviennent définis. 

845. Les noms communs qui de leur nature sont indéfinis, indéter- 
minés, deviennent définis, déterminés, ou par l’addition de l’article 
il ou par l’adjonction d’un complément qui est tantôt un mot séparé, 
et tantôt un pronom suffixe. Or chacune de ces circonstances intro- 
duit plusieurs changements dans les cas des noms : 

4° L'article et le complément font disparaître le tanwin de tout nom 
auquel on les ajoute en rendant triptotes les sing. et les pL irrég. de 


la 2° déclin.: nom. |< D, gén. AL acc. Js j' De même le diptote 
Se) noir, nom. SENTE, gén. en TN acc. SN: et avec un complé- 
ment, 51... SJ le noir de visage, 5)5,.T ton noir; gén. al D pl 
du noir de visage, re) 1] de leur noir; acc. as AR A] le noir de visage, 
555 son noir. — Mais le a ss fait disparaitre de plus la ter- 
min. U) des duels et la finale ) des pl. rég. masc., en ajoutant toutefois 
au nomin. de ces pl. un | absolument muet (n° 49 * ; ainsi, nomin. 
ee > fs les deux esclaves de Zaïnab, ssl IS vos deux PEUR ie 
étant mis pour UNS : : gén. et acc. eu Se, SSS, pour 
PSE. De même, au pl. rég., nomin. sr L seb ceux qui aident 
ne &) 5) et ceux qui t'aident, pour .: ets yeb ; gén. et acc. Cr 
ST" 

2° Le le _S du duel, ou le ; d'un pl. terminé par contraction 


en U) à ” (n°417), se trouve suivi d’un élif d'union, le djesma à du se Le 
change en kesra, et celui du ; en dhamma (n° 63, 135) : sal Se ne 


les deux jeunes filles du roi, ‘y Lilo les élus de Dieu, au lieu de 
| 3° Les noms qui dérivent de racines imparfaites, se trouvant suivis 
d'un complément, perdent aussi leur tanwin (n° 345 1°) ; mais ils le 
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remplacent per une lettre quiescente : eu père, nom. FL | gén. s 
acc. 6 : é | frère, + sb, Léf. re beau-père, 3, ES Les ; 
LP chose, FM , Lo; 5 possesseur, gén. | 63, acc. 15. — p bouche, 


pour 5. fait8, SD, ou bien 45, »( p- — LS fille, fait 5, et avec 


le wesla EN. 


h° Les noms terminés par un à le changent en &:,, lorsqu'ils ont 
pour complément un pronom suffixe : Li bienfait, ce son bienfait. 
5° Lorsque le complément d’un nom est un suffixe de la 1° pers. 
sing., ce nom perd entièrement sa dernière voyelle, et alors il n’y a 
aucune différence entre les trois cas ; ainsi, SU mon livre, s'emploie 


indistinctement pour le nominatif, le génitif et l’accusatif. 
6° Les noms propres triptotes étant suivis du mot “ \ fils, et d’un 
autre nom propre, perdent leur tanwin, et ci perd_.lui-même son | : 


> Up ss Mohammed fils de Djafar. 


LA 


ARTICLE VII. 


Des noms de nombre onu nusmmératifs. 


346. Les noms de nombre sont ou cardinaux ou ordinaux. 


* 


S L Des noms de nombre cardinaux. 


347. Ces noms, depuis 1 jusqu’à 10, ont deux genres, le masc. et 
le fém. Depuis 3 jusqu’à 10, la terminaison masculine marque le fémi- 
nin, et la terminaison féminine le masculin. 


Masculin. Féminin. Masculin, Féminin. 
sf ; ” / | , #5 , 
Xe le 5ds le | du tes 6 
LE Ut He Lo 
L 9 . der ep 
LÉ |” 5 AP LÉ LS 
| Cu 2 à Les d 8 
! v, $ ‘/ #) : Te 
At LD 5) FC 9 
es «1 F4 h 7e. PS 10 
s 
A d fes 
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+ Tous ces noms prennent les trois cas, excepté .jL1, et son fém. 
JE, qui font au gén. et à l’acc. | et mis comme tous les 
duels. Quant à qui est pour Er (n° 442), il fait à l’acc. ls. : 


348. Depuis 11 jusqu’à 19, les noms se forment en ajoutant aux 
unités le numératif dix et en donnant un fatha pour dernière voyelle 
à chacun de ces noms : LyÈe Si m., ae ssstf. M; ic H] m., 
5 ie LE2 5 f. 12; jé ÉAG m., ce L 13, et ainsi des autres. 
Tous ces noms sont indéclinables, QT 0 Le ; LÉ et 5 à Es LA 12, 


qui font au gén. et à l’acc. ie sl ets js AS 


349. Les numératifs des dizaines depuis 20 jusqu’à 90 sont de 
commun genre : 


Joyee 20. 3% )1 40. Us 60  Lples 80. 
DS 30. ones 50. Gone 70 Gone 90. 
* Ces numératifs ont, comme on le voit, la terminaison propre au 


nominatif des noms plur. masc. réguliers (n° 343) ; ils se terminent 


ÿ 5 2 : ‘ / # © 

aussi comme ces derniers, au gén. et à l'acc. Ainsi, nom. ,),,#€ 20, 
/ ce | 

gén. et acc. JE » etc. 


850. Lorsque les noms d’unités et de dizaines prennent des pluriels, 
ils Dies des agrégations composées d’un nombre égal d’indivi- 
dus : 21 ,£s des dizaines, des compagnies de dix hommes; LÉ À pe 


des compagnies de vingt hommes, etc. 

351. Les numératifs des centaines sont de commun genre : LL. ou 
ÿe, do. ie 100, une centaine ; ob 200, deux centaines; pb EG 
300, pe és L00, pl US 500, D Le 600, ÿL b 700, 
be Te et pe > SE 800, pe € 900. — Les deux premiers pl 
100 et ét 200 se déclinent comme les noms ordinaires ; mais bb 


fait au pl. O Es, ab et “gb. 
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352. Les numératifs de mille sont : ci 1,000, sal 2,000, SW 
CES 3,000, SS im | 4,000 ; et ainsi des autres jusqu’à 10,000. — 


di 25 s< 11,000, il és H 12,000, etc. — “ Bb 100,000, 
ji sb 200,000, 9)! pb 300,000, _ si] pl] :00,000, etc. 

| 358. Tous les uméraits de centaines et de mille subissent, en pre- 
nant un complément, les mêmes changements que les autres noms. 


Quant aux numér. de million et de milliard, on verra dans la syntaxe 
comment ils s'expriment. 


S IE Des noms de nombre ordinaux. 


35h. Les numératifs ordinaux sont : 


Masculin. Féminin. Masculin. Féminin. 
N ji Se MM ASE 
er re C 
, / Sy 
lé frein de 17 . ’ 
LI is 2 et iæ Le Le 
EC TE PU SE 
: & AE : : : A e 
: D oo. ET duels 8 
# |: Me / LA É #, L; 
, e. RE e 
CD Sc En al Dune 
sf | ’ “ / ’ LA | , 7 ’ 
yes huls 5e, rt 2e 40°. 
4 4 / 


* Rem. 1° pour Suns 20°, 30° et les autres dizaines, on emploie 
les numér. cardin. ., DES ab, etc.; 2 au lieu de: OÙ 2, qui est 


pour 6 (n° 111), on dit en certains cas 0: de même, au lieu de 


le 5e, on dit aussi el et +6: au lieu de Qt 6°, on dit Le, 
Le, s5le, st. 5 

855. Les numér. ordinaux composés, depuis 11 jusqu’à 19, se for- 
ment à peu près comme les cardinaux : JE sols m., de Los f. 
11°; Re Le "SÛ m., sie AE f. 12"; je JU m., 5 èc UE f. 13°; et 
ainsi des autres. Tous ces noms sont indéclinables, excepté lorsqu'ils 


prennent l’article; car, dans ce cas, le premier nombre se décline, et 
le second reste seul indéclinable : nomin. ,£s &J.5, gén. JU 
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s, accus. Ée JU Je 43°; et ainsi des autres, tant au masc, qu'au 
fém.—  52ls et SU font avec l’article, au nom. ct au gén. SL 
_S9ES, et à l'acc. sl PET selon les règles de permutation 
(n° 440, 113). | 
* Les autres particularités des numératifs trouvent plus naturelle- 
ment leur place, soit dans la syntaxe, soit dans les dictionnaires. * 


DO 


CHAPITRE CINQUIÈME. 


DES PARTICULES. 


356. Nous comprenons sous le nom de particules les prépositions, 
les adverbes, les conjonctions et les interpections (n° 142). Les adverbes 
etles conjonctions s’emploient aussi quelquefois comme prépositions ; 
et les prépositions elles-mêmes jouent en certains cas le rôle d’ad- 
verbes ou de conjonctions. Les particules sont inséparables ou sépa- 
rables. Les premières ne consistent qu’en une simple lettre qui s’atta- 
che au commencement des mots; on les appelle en conséquence 
préfixes. Les dernières forment des mots distincts et séparés. Enfin 
les unes et les autres sont susceptibles de prendre des pronoms suf- 
fixes , et en les prenant plusieurs d’entre elles éprouvent des change- 
ments dans leur forme grammaticale. Quant à la signification des 
particules, elle n’est souvent déterminée et bien précisée que par celle 
des noms ou des verbes avec lesquels elles se trouvent en rapport. 


ARTICLE 1. 


£. Des prépositions. 


357. Les prépositions, soit inséparables, soit séparables, gouver- 
nent généralement le génitif, cependant quelques-unes régissent 
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aussi l’accusatif. Les inséparables ou préfixes sont : D >, 6} J. 
a et: 9. 

358. — dans ou à, auprès, par, au moyen de. à cause de, à cause 
que, sert encore à affirmer avec serment : EL >L» par ta tête ! Jointe 
à la négation \, elle signifie sans : JS ÿ sans justice. Enfin elle ex- 
prime plusieurs autres sortes de rapports, comme on le verra dans la 
syntaxe. | 


359. > par, ne s'emploie que pour les formules de serment dans 
lesquelles on jure par la divinité. 


360. Ü comme, de même que, se joint souvent par Énéondstie à Je 
7 Te st JS comme la ressemblance de l'âne, c 'est-à- 
dire comme l'âne. — Avec le démonstratif É et le relatif L, il signifie 
ainsi et de même que. 

361. D particule qui s'écrit aussi ), D et qui fait disparaître l’\ de 
l'article dl lorsqu'elle le précède (n° 145), signifie : 4° à, exprimant 
la propriété ou l'attribution ; 2° à cause de, pour ; 3° par, dans les ser- 
ments ; 4° oh! holä! pour exprimer l’admiration ou appeler au secours ; 
5° de, au sujet de, comme dans Hs MIE ils ont dit au sujet de 
leurs frères! ; 6° afin de, pour, quand elle est jointe au 3° futur 
(n° 408 1°) ; 7° que, dans le sens impératif, quand elle s’attache au 2° 
. futur (n° 407 3°). 

362. ê et , sont de simples abréviations des propositions séparées 
Le et Ps dont nous PREUES plus bas : Léc de ce que; QU de ceux 
qui, pour L - et DU? (n° 74). 

363. » , employé comme préposition gouverne : 1° le génitif dans les 
formules de serment ; 2° l’accusatif, lorsqu'il signifie avec. 


364. Les prépositions séparables, dont plusieurs représentent de vé- 


1 Cette phrase est tirée du Coran, Sur. III, vers. 150 ou 157. Les traduc- 
teurs qui l'ont rendue par : is ont dit a leurs frères, ont fait un contre-sens. 
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ritables verbes et de véritables nos sont : e} eZ EXPO KE, 
iSe, &, Dé À SS, si, si, ca A Cp" Mais comme ce 


petit nombre ne suffit pas pour rendre la multitude de rapports qui 
dans la plupart des langues sont exprimés par des particules de cette 
nature, On y supplée en arabe par des noms qu'on met à l’accusatif. 


1° SJ et Le ont également le sens de à, vers, jusqu'à; mais 
: signifie re particulièrement jusqu’à un certain terme exclusive- 
ment, et ss jusqu’à un cerlain terme inclusivement. De plus, = 
peut se rendre tantôt par jusqu'a ce que, tantôt par afin de, pour. 

20 ELA, NES \ Se, excepté, outre, sont proprement des verbes qui 
signifient étre séparé, êlre au delà; aussi gouvernent-ils l’accusatif 
aussi bien que le génitif. 


æ À sur, au-dessus de, selon, conformément à, préférablement à, 
à raison de, à condilion de, moyennant, malgré, contre, dans, chez, 
auprès, devant, en présence de. Les autres rapports qu’elle exprime 
seront indiqués dans la syntaxe. 

L° LS exprime plus particulièrement l’éloignement, l’action de passer 
outre, de se passer d’une chose, de la laisser. Aînsi elle doit se rendre 
le plus souvent par de, au lieu de, au delà de, après, au sujet de, en 
comparaison de, en vertu de. 

5° LS dans, parmi, au milieu de, par, au moyen de, en comparaison 
de, au sujet de, concernant. 

@ si qui s’écrit aussi si, et même os), ci S%, ä, 
$, Si, 158, signifie auprès de, à, jusqu'à. ° : | 

Pe ÿ J et is équivalent à pue et à depuis que. s, est So 
de ss qui semble venir de or de, et de S alors, ou bien de D et 


de +, pris dans le sens de si (n° 163). 


(a \ è x PE : 

8 y de, à partir de, à cause, en comparaison, en fait de, sans, 
exprime aussi la composition , les parties d’un tout, et une portion à 
prendre dans un tout, enfin un simple rapport d’annexion. 

7* 
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365. Les autres prépositions s'expriment par des noms mis à l’ac- 
cusatif ; comme LS sur (littéralement a la partie supérieure de); 
us) sous, (L5 avant, etc. Plusieurs d’entre elles nécessitent quelques 
observations. 


” C9 4 CV "7 . . 
° Ly entre, Suivi de SX les deux mains de, veut dire devant 
quelqu'un ou avant quelque chose; Es et _ tandis que. 
Lé # e Ü D] . LA , LS 
2° 3 au-dessous de, moins de, a l'exclusion de, préférablement à, 
signifie aussi devant, en avant de, plus près que; enfin l'opposé de, 


le contraire de, sans. 


20 - . 209 s09 : n | « 
8° J£, qu'on écrit aussi Xe et Xe, signifie chez, auprès de, en com- 


° : ; . 5 PAZXT « _ 
paraison de, selon l'avis de; mais Lie tandis que. 


L° é , proprement avec, conjointement à, doit souvent se traduire 


par malgré, nonobstant, et suivi de sil ou de par quoique, bien que. 


5° Lorsque ces prépositions deviennent compléments d’autres pré- 
positions, elles prennent la terminaison du génitif: 1 Se Cp de 
chez mon père, Si JS à cause du maître. L 


‘ 57 ? ? C # © =? CRT 


* Le mot De qui s'écrit aussi oo: Dh Os ph Es D, 
Es ) et es j, ESt souvent employé comme préposition signifiant beau- 
coup de, et quelquefois une petite quantité de, quelques. Voy. la syn- 
taxe des particules (n° 482). * | 


ARTICLE IT. 


Des adverbes. 
366. Il y a des adverbes inséparables ou prefixes, et des adverbes 
séparables. Les premiers sont |, et U. | 
1 À sert à interroger et quelquefois à appeler. Dans ce dernier sens 
on écrit aussi Î. Cette particule s'emploie aussi comme conjonction. 
° Cr, abréviation de Li il arrivera, il doit être (u£Xker, futurum 


est}, se place au commencement du futur, pour indiquer que l’action 
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exprimée par le verbe ne doit avoir lieu que dans un temps à venir, 
ce que n'indique pas la forme du futur par elle-même (n° 191). 

3°.) qui sert d’ailleurs de préposition et qui fait disparaître l’élif de 
l'article (n° 361), donne de la force à ce que l’on affirme, et se traduit 
souvent par certes, certainement. Voy. la syntaxe, n° 489. 

367. Les adverbes séparables sont en petit nombre, mais on trans- 
forme à volonté les substantifs et les adjectifs en accusatifs absolus, 
et on donne à ces accusatifs la signification adverbiale : es jour, Las 
un jour ; du nuil, \) de nuit ; GS évenement, hasard, EF par 
hasard; 5$ copieux, abondant, pes beaucoup ; Jats entrant, SRE 
en entrant, au dedanê; z pe sortant, LL au dehors, etc. 

368. Quant aux adverbes proprement dits, que l’on trouve tous 
d’ailleurs dans le dictionnaire, nous ne présenterons ici que les prin- 
cipaux. | 

L Jai et à signifient également oui, bien; mais le premier s'em- 
ploie mieux après une affirmation, et le deuxième après une interro- 
gation. | 

2 St, St, et avec GE pronom démonstr., SJ alors, voilà, dans 
ce même lemps. Les deux premiers se rendraient mieux dans beaucoup 
de phrases par notre conjonct. alors que, lorsque ; sl perd même ques 
quels toute idée de temps, et signifie attendu que, puisque. 

g Net Vi or sus, ça donc ; est-ce que... ne? 

L° e, comme le préfixe j signifie est-ce que ? mais comme lui aussi 
il a souvent le sens de la conjonction soit que, ou bien (n° 366 1°),et celui 
de } signifiant au contraire, pour mieux dire. 

"5° Li est-ce que... ne? est composé de | est-ce que? et de Le non, 
ne pas. 

6° 5) non est le plus souvent précédé de Ni si ce n'est; placé après 


L non, il forme un pléonasme. 


7° O! oui, certes, certainement. 
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8° LS seulement, équivaut à \.... L non... si ce n'est. 
g° si oh ! de plus, c’est-à-dire, à savoir. 
10° | Sloui, certainement, ne s'emploie qu'avec serment. 
r où ob! ie paraît composé de “ quel? et de Si lemps. 
12° | où (ubi)? oi cr d'où (undè)? Si À où, vers où (quô)? 


Cette particule, suivie de LÉ et de UP signifiant en US de, 
auprès de, doit se traduire par qu'est-ce ? > Ce US LS fi 


qu’es-lu en comparaison de ce vers FU Re 2 ils Se 


qu'est le se auprès du Djeihân ? 


13° SS et Sxs ou ensuile, après cela. Employé comme préposition, 
" ce mot se met à l'accusatif Ss, ou au génitif s’il est précédé de Ce 
comme ss “2 — 5% ii quant à ce qui (vient) ensuite, est usité dans 
les préfaces des livres pour entrer en matière, après les louanges dè 
Dieu, de Mahomet, ou après les formules de civilité. On peut donc le 
rendre par : maintenant, pour en venir à ce qui fait l'objet de ce livre, 
de cette letire, ete. — Ss signifie aussi encore, et précédé d’une néga- 


. #c, : " à LATE x 
tion, pas encore. — De 5» se forme le diminutif 5x peu apres. 


duo Es au-dessous. Il en est de ce mot et de plusieurs autres qui 


ont la même forme, comme de cet — Ca un peu au-dessous.’ 
15° e signifie ici, mais 5 et LE puis, ensuile. 
16 (ils ou Léls, qui est aussi préposition (n° 364), signifie à Dieu 
ne plaise que! Son sens primitif paraît être que Dieu l’exceple, le ga- 
ranlisse ! 


17 es et ie où; us d’où ; EX er où (quo). — 
Les PT où. 


18° Lo, Ls,, etc., formé de D) et de L, signifie souvent, quelque- 
fois (n° 365 *). 


A C y C 7 


A9 Sem, om, 7 sont synonymes du préfixe {> » (n° 362 2°). 
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0° Le, _——. de xs pour Gr égalité, ressemblance, et de Le ; 
Sh dela négation Ÿ il signifie surtout, principalement. 


ae L,'hke us Se y et poét. LÉ Qy ete., au-dessus. 


22° Le peut-être, dans la crainte, dans l'espoir. On dit de même 


| Ji, composé de l’adverbe affirmatif J et de k, qui est probablement 
un verbe de sa nature. 


LA LA) 


23° (jo, (js, DS etc., jamais, se joint toujours à une négation 
et à un verbe mis au futur, tandis que fs, ds: Le ÉS, Ë , qui toujours 
est accompagné d'une négation, ne s'emploie qu'avec le prétérit. 


2h° $5, Sss, ss , déjà, en effet, certainement. Il se prend aussi dans 
le sens de LS, >) quelquefois. 


25° Ÿ non assurément, loin de! (absit !). 


6 LŸ toutes les fois que, formé de l'accus. de °K universalilé, et 
de A 


27° Ÿ non, ne, négatif d’une chose future, et prohibitif. — 5 non, 
négatif du passé. 

28° Lj pas encore, composé de 5 et Le, nie le passé; il signifie aussi 
lorsque, après que. 

29° e. non, ne, nullement, paraît formé de \ et de "A que; il signifie 
proprement il n'arrivera pas que. | 

30° Yi et Li, composés de s) si et des négations \ et Le, signifient 
or sus, ça donc. Voyez encore ces deux mots parmi les conjonctions, 
n° 370 14”. 

31° 25 plät à Dieu que! 

32° Le non, ne pas, que! combien !:et sert encore à généraliser tous 
les noms communs, et répond alors à quelconque, quel qu’il puisse 
être, en quelque manière que ce soit. — Parfois il paraît purement 
explétif. Enfin il prend d’autres nuances de signification qu'on Saisit 
assez facilement par l’ensemble du discours. Voy. aussi le n° 370 16°. 


33° L».et | Xl voici. Ce dernier semble formé du premier avec l’ad- 
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dition du démonstratif 15; car, si on l’emploie en parlant d’une 
femme, on dit s55ls la voici. 


A 'Ee . L se s 
3ho J> est-ce que ? Mais So, Vs or sus! çà donc! 


35° L», Le ici. Il sert à former d’autres adverbes démonstratifs : 
ee ts la ; ? Lola ici ; Le vs d'ici ; ES À L de la, etc. 


36° 1,8, Se voici, voila. 

SA A ER AP) L oh ! servent à appeler et à exprimer l’admi- 
ration. 

38° LA hola ! hélas! exprime l'admiration, et Lots bravo! l’'admira- 
tion et l'approbation. | 


ARTICEE TIII. 
Des conjonctions. 


369. Les conjonctions se divisent aussi en préfixes et en séparables. 
Les préfices sont 5 et .; nous pourrions y ajouter D qui, dans cer- 
tains cas, joue le rôle d’une véritable conjonction (n° 361 6°). | 

1° Set, puis, ensuite, exprime non-seulement la liaison, mais en- 
core l’ordre, la succession des choses ou des événements, 1 mais sans 
un long intervalle, comme x . Ainsi la phrase pre ss PE signifie 
que Zeïd est venu chez moi, qu’Amrou y est venu ensuite, mais en le 
suivant de près. Gette conjonction prend encore diverses significa- 
tions, telles que mais, donc, en ce cas-là, en conséquence, quant à, car, 
en sorte que, de peur que, et plusieurs autres, suivant la nature des 
propositions dans lesquelles on l’emploie. 

2 ;et marque ordinairement une simple liaison entre les choses, 
sans en exprimer, comme = l'ordre et la succession. Il signifie en- 
core mais, et cependant, quant à, quoique, lorsque, tandis que, etc., 


nuances qu’on saisit facilement dans chaque passage où il se ren- 
contre. 


370, Parmi les conjonctions séparables, les unes sont simples on 
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primitives, et les autres composées, c’est-à-dire jointes à un adverbe 
ou à une préposition. Nous rapporterons seulement les plus usitées. 


1° Y que ne est composé de " que et de l'adverbe Ÿ ne, non. 
Avec la prépos. J on dit SJ afin que ne; l'\ de SJ se changeant par 
euphonie en |S (n° 83, 89). 


90 \ sinon, si ce n’est que; formé de ae si et de Ÿ non (n° 74). 


3° el et ‘ ou, ow bien. — A signifie encore au contraire, pour 


mieux dire. | 

L° Hi] or, quant à, est composé de A ou bien et de L explétif. 

5° Bt si, ou bien, soit que, est formé de où si et de L> explétif, — 
HE mais si, que Si, cependant, au lieu de be (n° 90). 

6° | et ni que, de ce que, parce que. si sert souvent à introduire 
dans le récit un discours direct, et remplace l’expression en disant ; 
d’autres fois, étant suivi d’un verbe défini, il tient lieu d'’infinitif ou de 
nom d'action. — Le suffixe # ajouté à oL O1 est purement explétif. 

7° o! si indique une condition : comme 5 si, une supposition. 

8° Lt car, en effet, se compose de O! certes et de L: explétif. Voy. 
de plus le n° 368 &°. 


LE . 0 . . e e e , 
. 9 …' mais, au contraire, pour mieux dire. Il signifie aussi ce n’est 
pas tout, de plus, el même. 


SE et É comme si, de la prépos. 5 comme et de o' oi que. 


41° 5 et Fes pour que, afin que, et avec Y ne, ne Se pour 
que... ne, fn que... ne. 
12° rs et D afin que, pour que, de ) pour et de 0 oi (n° 90). 
SS et © mais, cependant. 
14° E et LS si. ne; de à si et des négations Jet Li. — js 
signifie de et surtout dans le Coran, pourquoi ne pas ? Voy. 
encore le n° 368 29°, 
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15° os) certes si; de À certes, et de Oo! si (n° 84, 90). 

16° L> que, comme Oo) (6°), placé devant un verbe défini, forme avec 
ce verbe l'équivalent d’un nom d'action. VoyA de plus n° 368 32°. 

17° os quoique ; de » el et de ol si (n° 90). | 


18° .) F quoique, quand bien même de : et de si. 


ARTICLE IV. 


Des interjections. 
371. Les interjections les plus usitées sont : 
1° 4 et 2 ah ! hélas! fi! exprime la douleur, le mépris et l’aver- 
Sion, 


> 3 fi! s'écrit encore “ 5, S, al ül, etc. 


3° si. si, st, si, ah ! bla iémtessione de biinte et de douleur. 

h° |, hélas! ah ! Le nom auquel cette interjection donne l’expres- 
sion de la douleur est souvent suivi d’un Ÿ , et souvent aussi cet | 
est suivi lui-même de # : 1S55 | ou #15 ah! Zeïd. Lorsque le nom 
se termine par un | G représentant un |, comme dans ee Moïse 
(n° 42*), l’interjection peut faire reparaître l'\ : #L.. |, hélas ! Moïse. 

5o Ds « et son fém. 4: >, malheur ! sont proprement des noms ; on 
les écrit aussi, surtout devant les suffixes, ÿ” set LE 3. 


— 


ARTICLE V. 
Des particules jointes aux affixes. 
372. La plupart des particules sont susceptibles de se joindre aux 
affixes , et en s’y joignant elles subissent en certains cas des chan- 
gements dans leur forme grammaticale. Or ces changements sont 


analogues à ceux qu’éprouvent les noms et les verbes, lorsqu'ils s’unis-, 
sent à ces sortes de pronoms. 


4° Les particules qui se joignent au suffixe GS changent ordinai- 
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rement la voyelle ou le Here de leur dernière lettre en kesra : 
JE avant, JS avant moi; 55, V5 suffisamment, 5%, _ suffi- 


samment pour moi, il me suffit, etc. 


2° L’affixe SG , au lieu d'être quiescent après le kesra, peut toujours 
être mu par un fatha : E à moi. Cette règle s'applique surtout aux 
particules dont la ne lettre est GS , comme on va le voir dans 
les exemples suivants. 


8° Lorsque la dernière lettre d’une particule est semblable à la pre- 
mière du suffixe, elles se confondent au moyen d’un teschdid : SJ! | 
vers, si vers moi; SS près, H près de nous. 5, LAS sont pour 


cs, 5), 


h° Les particules terminées en S prennent un djez zma sur le S 
devant tous les suffixes : ss chez, Gin chez toi, si chez eux, ete. 


5° SJ comme se joint rarement aux suffixes, surtout à ceux de la 
{re et de la 2° pers.; ainsi, S comme mot, one toi, sont très- 
/ ‘É! CE 


rares. On trouve quelquefois LÉ comme moi, 5% comme toi, $ 


comme lui, e: comme elle. 


6° J à, pour, s'écrit ,) devant tous les suffixes, excepté celui de la 
17 pers. du sing.: Bi à loi, L) à nous, D à moi. 


7° L» voici, se joignant aux suffixes de la 2° pers. convertit le ce) 


en hamza, et emprunte lesens de prends, prenez : =l», fém. .l» ,pr ends; 
cé, / 


+, fém. J3 no du prenez vous deux, au lieu de ae 


5, SU, JS, 
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TROISIÈME PARTIE. 


LA SYNTAXE. 


373. Si nous ne pouvons présenter ici la syntaxe de la langue arabe 
dans tous les développements dont elle est susceptible, nous donne- 
rons au moins les règles dont la connaissance est nécessaire pour 
comprendre les textes écrits dans ce riche idiome; et comme, parmi 
ces règles, il en est qui, ne s'appliquant pas seulement aux mois en 
particulier, s'étendent encore à une proposition entière, et quelquefois 
même à l’ensemble de toute une phrase, la syntaxe se divise naturel- 


lement en particulière et en genérale. 


SECTION PREMIÈRE. 


DE LA SYNTAXE PARTICULIÈRE. 


374. La syntaxe particulière étant un recueil de règles de construc- 
tion auxquelles est soumise chacune des parties du discours, nous 
observerons, en exposant ces règles, l’ordre que nous avons suivi 
dans la seconde partie de cette grammaire. 
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CHAPITRE PREMIER. 


DE LA SYNTAXE DE L'ARTICLE. 


875. L'article s'emploie généralement quand il s’agit : 1° d’un objet 
donton a déjà parlé; 2° d'un objet qui, sans avoir été nommé, est ce- 
pendant présent à l'esprit de la personne à laquelle on parle ; 3° d’une 
espèce ou d’une classe entière d'individus ; 4° d’un objet qui est comme 
unique dans son espèce ; 5° d’une qualité dominante dans un individu, 
qualité qui est devenue un sobriquet et qui tient lieu de nom propre; 
6° d'ajouter à la signification d’un mot l’idée du temps présent. Ainsi, 
4° Jay l’homme dont on vient de parler ; 2° LES le livre, 3e 
prophèle, expressions qui dans l'esprit des _Arabes ne réveillent que 
les idées du Coran et de Mahomet, 3° _.. Lo sai 35 EN le taureau 


est plus fort que le loup; h° GA la mort, at la pauvreté; 
5e SEE Je rieur ; 6° SE le sultan actuel, call aujourd'hui. 


376. Il Jempricel le pronom suffixe et le pronom relatif. Ainsi, dans 
S JS À LATE ss 53 par l'éloignement tu m'as boule- 
versé, et la raison, dans ce bouleversement, m'a abandonné, les mots 
S At l'éloignement, Var la raison sont pour x: lon éloignement, 
JE ma raison. De même, dans RAT de LSLE, JE Lis  N il ne cesse de 
se montrer reconnaissant envers ceux qu sont avec lui, l'article “jt 
remplace évidemment le relatif ssh. 


377. L'emploi de l'article donne encore lieu aux observations sui- 
vantes : 


4° Les noms propres qui n’ont jamais fait d'autre fonction, comme 
ls Soada, nom.de femme, ne prennent point l’article, parce qu'ils 
sont suffisamment déterminés par eux-mêmes ; mais ceux qui étaient 
primitivement des noms st ou des adjectifs verbaux peuvent le 
prendre ou ne pas le recevoir : ns ou as ( | (beau, le beau) Hasan ; 


SC, 9 


ur ou Gest (diminutif du précédent) Hosein. 
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2° Les noms qui ont un régime, soit suffixe, soit séparé, ne pren- 
nent pas l’article lorsqu'il est purement déterminatif; mais ils le re- 
çcoivent ee il remplace le pronom relatif, comme dans : Ils font 


parlie re: Ki] 25 Es € Qy du peuple auquel appartient l'apôtre de 
Dieu; phrase dans laquelle || pi est pour ()>, ss Quant au ré- 


gime lui-même, il reçoit l’article, à moins que son sens et celui de son. 
antécédent ne soient vagues et indéterminés ; ainsi, Jia le 
possesseur des richesses ; mais JP ele un possesseur de richesses. 

8 Quand de deux noms joints ensemble le second indique la ma- 
tière dont. est fait l'objet signifié par le premier, ils prennent quel- 
quefois_ l'un et l’autre l’article : et] sh Vi des billots de bois ; 
ST Le 2 EN des kharoubas (monnaie) d’or, etc. 

je L'article se joint aux adjectifs, soit verbaux, soit dénominatifs, 
quand les substantifs auxquels ils se rapportent sont eux-mêmes dé- 
terminés, ou par l’article, ou par l’adjonction d’un complément, ou bien 


enfin par leur qualité de noms propres : bal LES) le livre excel- 
lent, AT ee ES le livre excellent de Moïse, Aa] st son 


livre vénéré, GNT rep! le fidèle Abraham. Si au contraire le subs- 
tantif est indéterminé, l'adjectif l’est pareillement : CE ES $ dans 
un vieux livre. 

5 L'article se joint encore aux adjectifs qui ont un régime, soit sé- 
paré, soit suffixe, » quoiqu'i "ils semblent suffisamment délerminés par 
ce régime : aa. ls TE Soit celui qui a la tête forte, et celui qui : 
l'a pelite, mot à mot, le fort de la tête et le petit d'elle. 


6° Le sujet d'une proposition prend l’article, mais l’attribut ne le 
prend pas : Je ÿ © ALES te sultan (est) malade. Il faut excepter le 
cas où l’on veut restreindre au sujet : seul l'idée générale exprimée par 
l'attribut, comme dans EN À are D 1 Dieu est le vivant, l'exis- 


tant par lui-même, etc. 
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CHAPITRE SECOND. 
DE LA SYNTAXE DES PRONOMS. 


ARTICLE I. 


De l’emplol des pronoms personnels. 


378. Le pronom isolé de la 3° personne s'emploie souvent, au lieu 
du verbe substantif, pour séparer le sujet de l’attribut, lors même 
que le sujet est un pronom de la 1° ou de la 2° sue e at 
5 IE Dieu, lui (pour est), le généreux; Us SUN © e ou} | ceux-là, 


eux (pour sont), les injustes ; JU ) + RAT moi, lui (suis) la 


lumière du monde, etc. Voy. cependant le n° suivant. 


* Ce genre de locution donne au discours une certaine emphase 
qui répond à ces tournures : C’est Dieu qui est le généreux; ce sont 
ceux-là qui, etc.; c'est moi qui suis, etc. * 

379. Si le pronom qui est au cas oblique doit par énergie être 
di deux fois, il est employé la seconde fois sous la forme isolée : 
à a 5H car tu es, loi, son seigneur ; ce c Re 


qu'est-ce qui vous a empêches, vous deux, de cela? 


380. Les pronoms personnels isolés qui représentent le nominatif 
s'ajoutent quelquefois aux verbes pour corroborer l'expression. Dans 
ce cas, ils concordent avec le verbe en personne, en nombre et en 
genre : H Las Las “ si lu viens, je viendrai, moi. Les excep- 
tions seront indiquées ailleurs. 

381. Le sujet d’une proposition étant un pronom féminin qui ex- 
prime plusieurs objets, peut se mettre au sing., lorsque l’attribut est 
un pl. fém. régulier : SAS e ce sont vos sœurs. 

382. Deux affixes servent quelquefois de compléments à un même 
verbe, à un même nom d'action et à un même adjectif verbal, sans 
qu'il en résulte quelque amphibologie, parce qu'avec le verbe mis à 
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un mode fini et avec un adjectif verbal ou participe, le premier suf- 
fixe représente le régime indirect, et le second, le régime direct, et 
qu'avec un nom d’action ou infinitif, c’est le contraire qui a lieu. Cette 
observation s'applique au cas même où l’un des régimes est un pro- 
nom isolé composé de M] (n° 459) : Gal demande-moi-la ; HSE 


je le les ai donnés ; Desesb je les leur ai fait manger, mot à mot 
j'ai fait manger à eux elles ; &. “LS le don que tu lui as fait, mot à mot 
l'action de donner de toi à lui; Labs celui qui me l'a fait manger; 


HU CPS j'ai donné à lui toi, je lai donné à lui, etc. 


383. Le suffixe » signifie souvent cela et représente une proposition 
entière , ou un adjectif servant d’attribut : Ne mangez pas leur bien 
avec le vôtre, Es La ns ë car cela serait un grand péché ; So s 


à % LS je ne suis pas sage, et vous m'avez cru tel (cela). 


ARTICLE II. 


De l’emploi des pronoms démonstratifs. 


38h. Les pronoms démonstralifs s'accordent généralement en genre 
et en nombre avec les noms auxquels ils se rapportent. Cependant on 
emploie le féminin sing. avec les noms pl. irrégul. s LA sk ces ar- 
mées, RE 52 ces jours-ci, etc. 


385. Les démonstratifs composés du suffixe de la 2°pers., outre leur 
concordance avec le nom auquel ils se rapportent, s'accordent encore 
quelquefois en genre et en nombre avec la personne à laquelle on 
parle. Ainsi on dit EST SE ce livre, si on parle à un-homme seul ; 
LENT 9 si on parle à deux hommes ou à deux femmes ; KE 


ET si on parle à plusieurs hommes, et LES LS, si on parle à 
plusieurs femmes. Il en est de même de HE. 
* Ce genre de construction, en introduisant dans le discours les 


personnes auxquelles on parle, a pour but de les intéresser davan- 
tage à ce qu’on leur dit, * 
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ARTICLE II. 


be l'emploi des pronoms relatifs. 


386. Le pronom relatif ss lequel, 2) laquelle, étant déterminé 
de sa nature, ne se joint qu'à des noms déterminés , soit par l’article 
“h soit de toute autre manière (n° 345, 377 h°). Il s'accorde avec son 
antécédent en genre et en nombre. Cependant le singulier féminin 
À se construit avec un pluriel irrégulier ou un pluriel féminin ré- 
gulier : Ke 5 nl SISEJI les malheurs qui vous arriveront ; OL 
ES tait les paroles de Dieu qui ont été écrites. Comparez les 
ne 381, 384. 

387. Ce pronom ne se déclinant ni au sing., ni au plur. (n° 163), 
on exprime les cas obliques par des affixes ajoutés aux mots dont il 
est complément, et qui s'accordent avec lui en genre et en nombre : 
E } si) ppt) le médecin lequel le fils : de lui a été tué, c.-à-d. 
le médecin dont le fils a été tué; En LES nu EE] la lettre laquelle 
le scheikh a écrit elle, c.-à-d. la lettre que le scheikh a écrite ; El 
a se ss le marchand lequel mon frère est chez lui, c.-à-d. le 
marchand chez lequel est mon frère. | 

* Cependant on supprime ces pronoms affixes, quand leur suppres- 
sion n un pas de comprendre le sens de la phrase, comme dans 
HAE RUE rS le bien que nos âmes désirent. 


388. do le pronom ! relatif ajoute à sa signification celle du 


cer 7 


pronom démonstratif : ES TS si celui en qui je mettais mon 
espérance m'a perdu ; jte U co ne rl celle qui m'a remercié 


est partie. 

* Cela a lieu surtout lorsqu'on veut donner plus d'énergie à l'ex- 
pression, ou exciter l'attention d’une manière plus particulière, ou 
bien enfin expliquer et confirmer ce qu’on avait déjà dit. Dans ce cas, 
le mot sur lequel on veut faire porter l'énergie est placé le dernier : 
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Jystit Le, 21 ai FE JS ceux qui on fail pass aux visirs 
une leltre, ce sont L deux poëtes ; :\,;. Call ile, à LUN eh EU 
ceux à 1 qui les deux poëtes ont fait parvenir une Lee ce sont les vizirs; 
ol.» 4 FR U) jeta LA ) ce que les deux poëtes ont fait parvenir 
aux vizirs, c'est une lettre. Cette observation suffit pour bien faire 
comprendre l'analyse de plusieurs autres constructions de ce genre. * 
389. Ce pronom est fréquemment sous-entendu ; mais l'ensemble 
du discours en fait aisément deviner l’ellipse. Ainsi, dans sa] 55 


5! qu . tu verras aujourd'hui un jeune homme, il te dira ; ss 
EST LES CP ss SL vous habiterez dans des jardins, sous 


eux coulent les fleuves. sh, el sont évidemment sous-entendus, 
et on doit traduire : un Jeune Le qui te dira, des jardins dessous 
lesquels, etc. 
390. cp et D, celui qui, ce qui, etc. , réunissent toujours la valeur du 
pronom démonstratif à celle du pronom relatif (n° 164).— ta qui ne 
se dit régulièrement que des personnes (n° 164), s'applique quelque- 
fois à des êtres sans raison, par une sorte de trope qui les assimile à 
des êtres raisonnables, ou parce que l’on comprend sous une même 
expression des personnes et des êtres privés de raison. Par le même 
motif L LS ‘applique parfois à des êtres raisonnables : _ up Ja à 


LA À 


ST be E HE ceux qui sont dans le ciel et sur la terre adorent 
Dieu ; et = ST à Le, il ét RE Ses dl) ce qui est dans le ciel 
et ce qui est sur U terre adore Dieu. — L; s'emploie aussi pour les 
êtres raisonnables, lorsqu'on veut indiquer une certaine classe de ces 
êtres distinguée des quite sous | le rapport de la qualité ou de la 
quantité : ebys s et » er de y S CE Le L<GG, épousez ce 
que bon vous semblera de femmes, une couple, ou trois, ou quatre. 
391. “el, proprement interrogatif (n° 166), sert aussi de pronom 


relatif et signifie celui qui, quiconque, ceux qui, etc. Employé de cette 
manière, il donne lieu aux observations suivantes : 1° il régit le génitif 
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du nom auquel il se-rapporte : PE — eu nl JE afin que nous 
sachions laquelle des deux parties sait mieux compter ; 2° son one 
ment est ordinairement suivi d’un pronom suffixe : 551 bi 5) 4. 
prends pour loi quiconque tu voudras lui, c.-à-d. celui que tu voudras; 
3° il éprouve la variété des cas, mais non point celle des nombres et 
des genres, excepté qu’on peut se servir de 1! pour le féminin : je 


Cr 7 æ 


ere 5 je luerai celui qui me fera la guerre ; ri ec Gb 


amène-moi ceux qui se sont révollés contre moi ; SE L LS s,E| ou éd 
is EG fais-moi connaître celle qui a dit cela; L° il est même tout 
à fait indéclinable, lorsque ayant pour régime un süffixe, il se trouve 
suivi d'une proposition nominale‘ dont le sujet est le. pronom pers. 


qui se rapporte à | 6, mais qui esl sous-entendu : Si {u rencontres les 


enfants de Malec, vais él r: dis donne le salut à celui d’entre eux 
qui (est) le plus pe 5° joint à l’aff. L», il sert à exprimer quelque 
chose de spécial que l’on veut distinguer d'une autre chose de même 
nature, et le nom qui le suit se met à l'accusatif. Il en est de même de 
son féminin te de, jt Léo S 3S js ET p agirai ainsi, moi en . 
culier, m. à m. moi qui suis cela, l'homme; “1 FA 5S JS 

nous agissons ainsi, nous autres, m.-à-m. nous qui sommes F4 le 
peuple ; LAN. LES | L ra AT ô Dieu ! pardonne-nous, à nous qui 
sommes la troupe spéciale ! 


ARTICLE IV. 
De l'emploi des pronoms Interrogatifs. 


392. Les mots Fe et L employés comme pronoms interrogatifs, se 
disent régulièrement, le premier des personnes et le second des choses 
(n° 465). — CT qui est d’ailleurs indéclin. (n° 165), prend quelquefois 
la forme pa quel est il? et Le quelle est-elle ? suivant que la personne 
à laqtelle se rapporte la question est un homme ou une femme. 


? C'est-à-dire d’une proposition dans laquelle le verbe être est sous-entendu 
et qui a un nom pour attribut. 


s' 
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393. Si se construit de plusieurs manières : 4° il régit le génitif du 
nom auquel il se rapporte : LS S quel livre ? Comp. le n° 391; Zil 
exprime quelquefois l'admiration : mais alors le nom qui le précède 
est ou indéterminé ou déterminé. Dans le premier cas, il suit les règles 
de concordance des adjectifs avec les substantifs : 3, &l J» nn 
tu m'as amené un homme, quel homme | Dans le second cas, il se met 
à l'accus. par forme d’adverbe : JS 55° tÉe Zéid est venu, quel 
homme (c'est que Zeid}! Ce qui a lieu aussi lorsque le nom sur lequel 
tombe le sentiment d’admiration exprimé par sl est sous-entendu ou 
renfermé virtuellement dans un verbe : à 65 & Ka Vls ont élé vexés, 
de quelle vexation! 

:* Quant aux interrogatifs S, es combien ? voyez la syntaxe des 
adverbes. * 


CHAPITRE TROISIÈME. 


” DE LA SYNTAXE DES VERBES. 


894. Dans ce chapitre nous traiterons d’abord des verbes en géné- 
ral, considérés par rapport à l'emploi de leurs temps, de leurs modes 
et de leurs voix; puis des verbes abstraits; ensuite des verbes de 
louange, de blâme et d’admiration ; enfin de la concordance du verbe 


avec le sujet. 


ARTICLE I. 


De l'emploi des temps, des modes et des volx. 


, 


395. Pour indiquer les différentes nuances du temps passé, du temps ’ 


présent et du temps à venir, les verbes arabes n’offrent que deux for- 
mes, le prétérit et le futur; l’infinitif et le participe n’indiquant jamais 


\ 
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par eux-mêmes aucune idée de temps (n° 189). Le prétérit et le futur 
prennent souvent plusieurs significations, et dans certaines occasions 
ils s'emploient indifféremment l’un pour l’autre, ce qui en fait de vé- 
ritables aoristes. Cependant l’idée du passé et celles qui lui sont ana- 
logues ou en dépendent, dominent dans le prétérit, tandis que l’idée 
de l'avenir et celles de subjonctif, d'optatif et de conditionnel qui en 
dépendent, dominent dans le futur. Au reste, les règles suivantes, 
jointes à la pratique, peuvent suffire pour enlever l’incertitude à cet 
égard ‘. 
$ I. De l'emploi du preéterit. 


396. Le prétérit indiquant, de sa nature, l’idée du passé, c’est par 
un des temps du passé qu’il faut le rendre toutes les fois que sa valeur 
primitive n’est pas changée par quelqu'’une des circonstances dont 
nous parlons un peu plus bas. 


= 


397. Or il indique le parfait de l'indicatif : 4° quand il est précédé 
des partic. re une fois, un jour ; S$ déjà ; > lorsqu'il se trouve dans 
une proposition corrélative subordonnée à une antécédente précédée 
de certaines particules. Dans ce cas il doit se rendre quelquefois par 
le plus-que-parfait du subjonctif, comme on va le voir dans la règle 
suivante. 


398. Il répond au plus-que-parfait de l'indicatif lorsqu'il est précédé 
1° de la particule 55 DES SH d'un autre prétérit ayant la 
valeur du parfait : (à ARE Li S, at ssl je résolus de 
partir, et déjà J ‘avais observé les nuages rRne 2° du pr étérit de 
ni il a été: LS dE il avait écrit: > de Lo, | re lorsque, : si ; 
mais alors le prétérit qui se trouve dans la proposition subordonnée, 
ou apodose, doit se rendre par le parfait de l'indicatif ou le passé du 


1 Certains passages du Coran écrits dans un style elliptique et figuré exigent 
de plus la connaissance des faits historiques qui y sont mentionnés et la lec- 
ture des cominentaires, 
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conditionnel : LE K de. El et lorsqu'il l'ui eut été manifesté, il dit ; 
sus Lg ARUTAEE $ si Dieu nous avait dirigés, certes nous vous aurions 
dirigés. 
* Les particules 55 $5 et 5) précédées de HÈ donnent aux prétérits 


qui les suivent immédiatement la valeur d’un plus-que-parfait anté- 
rieur à ceux qui sont sous la dépendance de ce verbe. * 


399. Le prétérit doit aussi se rendre : 1° par le présent, quand il est 
précédé de L° négatif ; 2° par le présent ou le futur, dans les proposi- 
tions qui expriment des vérités générales, indépendantes de toute cir- 
constance de temps, et quand on veut donner plus d'énergie au dis- 
cours. Or, c’est la nature même du récit qui peut seule faire connaître 
dans quel cas celie règle trouve son pions | 


00. el si, V5 | lorsque, Ÿ non, ne pas, t celui qui, ex en quelque 
lieu que, LÉ toutes les fois que, et autres synonymes, donnent au pré- 
térit la valeur du futur, que l’on peut rendre cependant, tantôt par le 
présent indéfini, tantôt par le futur ou le futur passé; ce qui s'étend 
même aux prétérits qui dans les phrases corrélatives, appartiennent 


à l’apodose : JS ao SIF LS O! si je fais cela, je perdrai mon 
bien; &5\, Le À EG 5 re Fe ” celui qui cache ou cachera son secret, par- 
vient ou Hoe a son but, etc. 

* On trouve dans le Coran et dans les poëtes des exemples où Ÿ 
conserve au prétérit la valeur du temps passé. * 

L01. Enfin le prétérit. exprime loptati dans les formules de vœux, 
de bénédiction et de malédiction : PE Lx qu'il soitexalié! Ka el que 


son règne soit long! RTE que De le maudisse ! 
$ II. De l'emploi du futur. 


h02. Les différentes formes du futur modifient sa signification même 


+ 


sous le rapport de sa valeur temporelle. 


h03. Le 4° futur répond à notre futur de l'indicatif : 1° quand il est 
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C y / 


précédé de la particule 5. ou de ses abrégés se, ee, Le, (p 
(n° 366 2°); 2 quand il est précédé de Y non, ne pas; 3 quand les 
antécédents ou l'énoncé même de la phrase déterminent l’idée d’un 
événement futur, comme dans : Si {u voyais ceux qui ont elé méchants 
SR Lo FE s] lorsqu'ils apercevront le châtiment ; | Si 5 
Le à e* or Dieu jugera entre eux au jour de la résurrection, 
h04. Il a lesens du présent : 1° : l'ensemble du discours détermine 
ce sens, comme dans ss Les ré A, el Dieu est voyant ( (voit) ce 
qu 'ils font; 2 s’il est précédé de la négation L : i5L£s gEsST S 5 Le 
as un l’homme n'est pas justifie per le témoignage des gens de sa 


naison. 


L05. Lorsqu'il dépend d’un verbe précédent, de manière à lui servir 
comme de régime, il doit se rendre en français, 4° ou par l'infinitif 
précédé d’une des prépositions à, pour, etc.: ue SJ ME il 
vint à une fontaine pour boire; Û Lalis Ws ils se mirent tous deux 


à se disputer ; 2° ou par le gérondif précédé de en : "logs Si Fa 
il s’en retourna en se félicitant de sa course du matin ; 3° ou par le 
participe présent : PP: 5 ps il partit, entrainant mon cœur. 

* Cette règle a lieu surtout quand le verbe précédent signifie il s’en 
est peu fallu que, il a commencé, il s'est mis à, il peul arriver que, il 
esl entré, il s'est dirigé vers. - 

:06. Il a la valeur de l'imparfait de l'indicatif : 4° quand il est pré- 
cédé du prétérit de JE, ou de celui ( de tout autre verbe : L= ES 
si elle aimait la poésie; CEST pe fé | PA et ils ont suivi ce 
que les démons leur enseignaïent ; 2° lorsque les antécédents ou l'é- 
noncé même du discours déterminent la valeur de ce temps : ‘ 5 
JS CP 4 I] ed DES dis : Pourquoi donc tuiez-vous us 
les prophètes de Dieu ? 

* Le futur que l’on trouve au commencement des versets du Coran, 
précédé de SI alors que, a également la valeur de l’imparfait, parce 
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qu’ il est sous la dépendance d’un antécédent sous-entendu, tel que 
EU LS ï 4 sl souviens-loi, souvenez-vous de ce qui est arrivé ; 
antécédent que l’on rencontre quelquefois exprimé en remontant de 
quelques versets. Voy. Sur. VIII, 30, 31, 45, 46, etc. * 


h07. Le 2° futur s'emploie : 1° dans les propositions corrélatives 
dont la première renferme une condition exprimée, soit par O! si, SOit 
par quelqu'un des mots ts quiconque, Le ce que, LË< en quelque 
lieu que, e- quand, eic., soit par d’impératif, qui, comme tous les 


° 
CAC 7 


mols précédents, équivaut à une condition : £lx &s 2 ol si 
tu sors, je ‘sortirai avec toi; a orsi sx ours LD quiconque te 


fera du bien, je lui ferai du bien; oh Si o se aide-moi, je l’aiderai. 
Si le verbe de la première proposition est au prétérit, on peut met- 


C/ y 


tre celui de la seconde au 1° ou au 2: futur : A ou E ue Le 


ce que lu feras, je le ferai; 2° après 5 ne pas, La) ne pas encore, et Y. 
PEOAOUN ou déprécatif (n° 368 26°, 27°) : Lorsqu'il voulut monter, 


te 3 il ne le put pas; his 15,55 Hi J mais ils n’ont pas encore 
éprouvé mes châtiments ; ‘0 après J, lorsqu’il donne au futur le sens 
_ impératif : ee A En que l'homme qui a de l’aisance fasse l’aumône. 

h08. Le 3° futur s'emploie : 1° après A + S. s afin de, pour 
que, NS fe, SS afin que ne, de peur que ne, = afin que, jusqu’à 
ce que, LS en sorte que, de peur que ne, ; en sorte qu’en même lemps, 
“ jusqu’à ce que, à moins que, soit que, quand ces conjonctions indi- 


quent le but d’une action, et que le verbe qui les suit est en rapport 
de dépendance et de subordination avec le verbe qui les précède : 


# 
104, 


sl D. oO La je désire que tu aides mon père; SN KE Vs 


Re Dés : est-ce que tu mangeras le poisson, en sorte que lu boives 


en même temps le lait? Certes, je tuerai Res pes “ à moins qu’il 


ne se fasse musulman, etc.; 2° après IS ou où en ce cas, cela élant : 


2 5 us KE PE il viendra demain ; dans ce cas, je le recevrai avec . 


CH. IT. — DE LA SYNTAXE DES VERBES. . 427 


honneur ; 3° après à non, ne Pas : EN JAS “ il n'entrera pas 
dans le paradis. 

* Après les verbes ce. <s il a pensé, il s'est imaginé, et autres 
qui marquent le doute ou l'incertitude, on peut employer le 4% ou le 3° 
futur * 


h09. Les 4° et 5° futurs s’emploient généralement pour corroborer 
l'expression; ils sont ordinairement précédés de l’adverbe À cerles, 
ou de BI si : ST DS certes, vous verrez l'enfer ; J “s LU Le 
s’il vous vient des envoyés. Ces futurs s’emploient aussi quelquefois 
1° après L; explétif ou servant à généraliser un mot (n° 368 31°); 
2° après $, J : 3° après les conjonctions conditionnelles autres que 
Lt, ou après les mots conjonctifs (n° 407) qui ont la valeur de O! s1; 
L° dans les propositions affirmatives hypothétiques qui sont subor- 
données à des propositions conditionnelles. 


$ IT. De l'emploi de l'impératif. 


4140. L’impératif ne s'emploie que dans les propositions affirmatives 
qui expriment un commandement, une prière ou une exhortation; 
car dans les propositions négatives dont le sens est de défendre, d’in- 
- terdire, de détourner ou de dissuader, on lui substitue le futur. 


411. Dans les phrases corrélatives, il équivaut à une condition, et 
alors il exige que le verbe de la proposition qui lui est subordonnée se 
mette au 2° futur. Voy. le n° 407. 


* Quant aux 2° et 3° impératifs, leur emploi n’est assujelti à aucune 
règle certaine. * 


$ IV. De l'emploi des voix. 


412. Les verbes actifs qui ont un sens transitif gouvernent leur 
complément direct à l'accusatif, à moins que ce complément ne soit 
placé par inversion avant le verbe; car, dans ce cas, il est le plus 


cs? 


souvent précédé de la préposition se comme dans : L pt = O) 
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U 7 si vous interprélez la vision ; et ceux qui ont un sens double- 
ment transitif demandent leurs deux compléments à l’accusatif : 


41C4 7 


pes 25 LE üls ont donné du vin à boire au visir. 

413. Les verbes qui ont pour régime direct un sujet et un attribut 
dont la réunion forme une proposition complémentaire, comme sa- 
voir, croire, penser, s'imaginer, conjecturer, meltre, laisser, former, 
prendre une chose pour tel ou tel usage, etc., gouvernent ce sujet et 
_ cet attribut à l’accusatif ou au nominatif, selon la place que le verbe 


occupe dans la phrase; ainsi : Je crois (que) Zéid (est) intelligent, 
s'exprime par : ste 155 LÉ, ou QUE LES: 55 i, ou par JE S ss; 


x, Lors même que le verbe est placé le premier, on met le 
nominatif, si la proposition complémentaire se trouve précédée 
d’une particule : dE S) ele Je (le) sais, certainement Zeid (est) 


fe, 1” 


intelligent ; JE dj te SE je (le) sais, Zeid n’(est) pas intelli- 
gent, eic. 

L1h, Lorsque les verbes doublement actifs passent à la voix pas- 
sive, ils conservent seulement leur second complément à l’accusatif, 
le premier étant devenu le sujet de la nouvelle proposition : _ 
Legs 1° 5 de visir a été abreuvé d'une eau empoisonnée, c'esl- 
à-dire, à a été mis dans le cas de boire une eau empoisonnée. De 
même, ceux dont nous venons de parler (n° 413) conservent à l’accu- 
saiif le mot qui formait l’attribut de la proposition complémentaire, 
comme : VAE &; SE Zéid est réputé intelligent; et s’ils passent à la 
Forme Ji, ils peuvent avoir trois compléments à l’accusatif : LS 


’ Ve 


Le | lee ss:  j j'ai fait savoir à Zéid qu'Amrou était malade. 


* C'est ainsi que s explique r naturellement la phrase si usitée dans 
le Coran : SES Der Las s | GT ceux qui ont élé gratifiés du livre (du 
Coran), © 'est-à-dire, ceux qui ont élé mis dans le cas qu’on leur donnât 
le livre, ou bien, dans le cas de recevoir le livre, et simplement, ceux 


qui ont reçu le livre. Le verbe Si il est venu prend, en effet, à la 


CH. III. — DE LA SYNTAXE DES VERBES. 129 


IV° Forme, le sens doublement transitif de faire venir, amener ; ap- 


porter, donner quelque chose à quelqu'un. * 


h15. Les verbes mis à la voix passive deviennent souvent imper- 
_sonnels : 39 PE Lu on s’est mis en colère contre Zéid ; ÿ js il 
lui fut dit, on lui dit. 

L16. Le même verbe peut être actif dans une acception et neutre 
dans une autre, comme le même verbe neutre peut varier sa signi- 
fication suivant les prépositions par lesquelles il se joint à son com- 
plément. Ainsi, A pris comme verbe actif signifie voir; employé 
comme neutre avec 4 il signifie regarder ; avec E examiner, lire; 


avec À, pourvoir aux besoins de, s'occuper des intérêts de. De même, 
7 ? (2 . L : 17 : 
gy* avec Cy signifie sortir de; avec HE , Se révolter contre; avec 


5 être hors de, n'être pas susceptible de; avec o) , Partir pour 
aller à. Au reste, les dictionnaires et l’usage font connaître les diffé- 
rentes constructions qui sont propres à chaque verbe. 


ARTICLE II, 
De l'emploi des verbes abstralts. 


:147. Les verbes abstraits qui expriment l’idée de l'existence du . 
sujet et de sa relation à l’attribut, comme étre, devenir, être au ma- 
lin, au soir, etc., durer, persévérer sans discontinuation, continuer à 
être, n'être pas (doué de telle ou telle qualité), etc., veulent l’attribut à 
l'accusatif : Les, É NT Dieu est miséricordieux ; Li jte ss; Zéid 
est devenu riche ; LJLé ARE L' tant que la colère a continué d'être 
dominanle, etc. 


L18. Le verbe De n’exprime quelquefois que l'existence du sujet, 
sans relation à un attribut : A 2 3 JE 5 ila été, ilyaeu 
déjà un loup dans le jardin. : ° 


h19. L'attribut de Us) il n'est pas se trouve souvent au génitif 
précédé de => dans; maïs il se met toujours au nominatif quand il 


La 


9 
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est suivi de \ si ce n’est que : JL at Fe Dieu n bn injuste ; 
JS die \! SAT Fa la vie n’est L "une ombre qui ne 


ARTICLE NII. 
De l’emplol des verbes de louange. de biâme et d’admiration. 


420. Les verbes de louange et de blâme, qui sont des verbes neu- 
tres (n° 282), se trouvent toujours suivis d’un.sujet. Or ce sujet se met 


1° au nominatif, quand il est déterminé :  S55 e excellent est Zeïd ; 
Sal U" mauvaise est la demeure, etc.; 2° à l’accusatif, d'une ma- 


nière adverbiale, lorsqu'il est indéterminé : g PA ‘ & Zéid est ex- 


4 C7 


cellent en fait d’ homme, comme homme ; Je Eee JS ton serviteur 
est mauvais servileur. | 

* Le verbe Le il a été mauvais, et généralement tous les trilitères, 
sont susceptibles de ce genre de construction, pourvu qu'on les assi- 
mile à- e5 et JS qui sont pour e et JS ou qu'on leur donne-la 
FonRe Jss, comme dans : Gi 15 gs c'est une belle conduite, où 
Les est pour gs etc. *. 

:21. Les verbes d’admiration sont de la Forme SA L et JA 
(n° 283). Avec la 1r° de ces deux Formes, le nom ou le pronom qui 
désigne l’objet de l'admiration se place immédiatement après le verbe 
et se met à l’accusatif : 155" er LD que Zéid est beau! sel L 
combien ils ont à souffr ir ! Avec la 2° Forme, l objet de l'admiration se 
met au génitif précédé de — NA dE ps | qu'elle est noble la 


figure d’un prophète ! 


_ ARTICLE IV. 


De la concordance du verbe avec le sujet. 


422, Le verbe doit naturellement concorder avec le sujet en genre, 
en nombre et en personne; mais cette règle est sujette à des excep- 
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tions plus ou moins nombreuses, selon que le sujet précède ou suit 
le verbe. Comme ces exceptions ne nuisent jamais à la clarté du 
sens, nous-nous bornerons à les indiquer, sans citer les exemples. 


Ainsi : 


4° Lorsque le sujet précède le verbe et qu’il est un pluriel irrégulier 
ou un pluriel régulier féminin, le verbe se met le plus ordinairement 
au singulier féminin. Comparez les n°’ 381, 384, 386. Cependant, si le 
pluriel irrégulier exprime des êlres raisonnables du genre masculin, 


- 


on met le verbe au pluriel masculin. 


2° Si le sujet est un nom féminin qui emporte avec lui l’idée d’une 
femme ou d’une femelle (n° 329), et qu’il ne suive pas immédiatement 
le verbe, celui-ci peutse mettre au masculin; mais si c’est un féminin 
de pure convention, on peut mettre le verbe au masculin, lors même 
qu'il ne précède pas immédiatement son sujet. 


3° Lorsque le verbe est séparé du sujet par Y si ce n’est, ne. que, 
il se met le plus ordinairement au masculin, comme concordant avec 


s 7 S . e Û 
S«! quelqu'un sous-entendu, qui est son vrai sujet. 


: Ce... s £ . : : 
L° Les verbes (” il est bon, |.» il est mauvais, ayant pour sujet 
un nom féminin, se mettent mieux au masculin. 


5° Le verbe peut se mettre au singulier masc. ou fém., lorsque le 
sujet qui le suit est un duel ou un pluriel irrégulier, ou même un 
pluriel régulier féminin. Il peut se mettre au sing. fém., si le sujet est 
un nom collectif ou qui exprime une espèce entière, et au pl. masc., 
quand il est joint à des noms de tribus arabes, qui sont ordinaire- 
ment du féminin. 


* 6° Dans les temps composés du verbe 36 et du prétérit ou du futur 
d'un aufre verbe (n° 398 2°, 406 1°), si le sujet se trouve entre les 
deux verbes, on se conforme pour le verbe ni aux règles de concor- 
dance du verbe précédant le sujet (2°-5°), et pour le second, à celles 
‘de la concordance du verbe placé après le sujet (1°). 


432 PRINCIPES DE GRAMMAIRE ARABE. 


7° Si le sujet est composé de plusieurs noms sing. et qu’il suive le 
verbe, on peut mettre le verbe au pl. ou au sing., en Île faisant con- 
corder en genre avec le nom sing. qui le suit immédiatement. Si, au 
contraire, le verbe suit le sujet, il se met au duel, lorsque le sujet 
n'exprime que deux individus, ou lorsqu'il est formé de deux noms 
communs qui signifient des espèces entières, ou bien dout l’un est au 
sing. et l’autre au pluriel irrégulier. 


8° Siles noms qui composent le sujet sont de différents genres, le 
verbe se met ordinairement au masculin, et si l’un de ces deux noms 
sert de complément à l’autre, le verbe s'accorde assez souvent en 


genre avec ce complément, et non avec l’antécédent qui est le vrai 
sujet grammatical. 


9° Si le verbe a plusieurs sujets de différentes personnes, il con- 
corde avec la plus noble, c’est-à-dire celle dont la relation est plus 
proche avec l'individu qui parle; ainsi la 1"° est plus noble que les 
deux autres, et la 2° plus noble que la 3°. 


h23. Le sujet indéterminé on se rend ordinairement par la 3° pers. 
du pl. masc. actif, ou par la 3° du sing. masc. passif. 


—Z— 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


DS LA SYNTAXE DES NOMS. 


ARTICLE I. 


De l’emplof des cas. 


h24. Outre que les trois cas arabes répondent au nominatif, au 
cénitif et à l’accusatif, ils servent encore à exprimer les rapports qui 
caractérisent le datif, le vocatif et l'ablatif. 
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$ L De l'emploi du nominatif. 


425. L'usage propre du nominatif est de caractériser le sujet des 
propositions. Cependant il arrive très-souvent que le complément 
d’un verbe qui devrait être à l'accusatif, et celui d’une préposition ou 
d'un nom qui devraient être au génitif, sont transportés du lieu qui 
leur appartient dans la proposition, au commencement de la phrase; 
on les met alors généralement au nominatif, et ils sont remplacés 
dans le lieu qu'ils devraient occuper naturellement par un pronom 
suffixe qui représente le cas exigé par son antécédent. Or ce nom qui 
est mis ainsi au nominatif d'une manière absolue, et qui semble ne 
pas appartenir à la proposition, se nomme nominatif absolu, et doit 


se rendre le plus souvent par quant a : |; SN, p Era) K A quani à 


Dieu, le ciel et la terre lui appartiennent ; LUSS SUN quant à la 
leltre, nous l’avons écrile, etc. 


* Ce genre de construction a pour bat d’attirer l’attention princi- 
palement sur l’idée exprimée par le nominatif absolu. . Ainsi, dans les 
exemples précédents, l’objet dominant de la pensée et sur lequel sur- 
tout on veut fixer l'esprit, c’est Dieu, c’est la lettre. * 


h26. L’attribut se met aussi au nominatif, quand le verbe étre est 
sous-entendu : a) 1 Dieu (est) très-grand, etc. 
| $ Il. De l'emploi du génitif. 

427. Lorsqu'un substantif détermine, restreint, modifie la signif- 


cation d’un autre substantif ou de certains adjectifs, et q qu ‘il sert de 


complément à des PESPONIEONS, il se met au génitif : UE LS la sa- 
gesse de Dieu, ee) Las un œuf d'argent, HAT & Jr prompt de 
calcul, list : Tes violent de châtiment, PR À sur la terre. 


$ IIL. De l'emploi de l'accusatif. 


28. L’accusatif sert : 1° à indiquer le complément direct du verbe 
actif (n° 412); 2 à former des expressions adverbiales qui indiquent 
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diverses circonstances, telles que le temps, le lieu et l'étendue, l’état 
ou la situation, la cause, la manière, le Loue l'intention, et même la 
comparaison, comme dans : l;22 a T'Y SES vous l'avez tué comme 
son fils a tué Amrou ; 3° à remplacer quelquefois le nominatif absolu 
(n° 425) : à œ p Re j L quant à Zéid, je n'ai point. passé auprès de 
lui. | 

429. On met à l’accusatif 1° le régime de plusieurs particules ; 2° le 
sujet même d’une proposition, lorsqu'il se trouve lui aussi sous l’in- 
fluence de certaines particules, comme on le verra pour les deux cas 
au chapitre suivant; 3° l’attribut d’une proposition qui se rattache à 
la précédente, lorsqu' il est suivi d’un sujet, ou lorsque le sujet est 
sous-entendu : Ki ie | et JE L£S dt a créé le palmier et le 


grain dont le goût est varié; en Lo ot ils se nee leurs 


4’? C9, 


cœurs étant frivoles, parce que leurs cœurs sont frivoles ; 5 :8 à ps 


Re … 26 its seront participants du tiers; c'est une loi qui 
vient de Dieu. 

k30. L'accusatif est souvent le régime d’un verbe sous-entendu; 
or, le sens général du discours peut seul indiquer quel est ce verbe. 
Ainsi, dans : Ils ont dit : Soyez juifs ou chrétiens, vous serez bien di- 


rigés ; rep] de Js “E dis : Plutôt la religion d'Abraham ; c’est évi- 


demment Last suivez qui est sous-entendu devant l’accusatif ie 
religion ; car l'expression : Soyez juifs ou chrétiens, équivaut à : 
Suivez la religion des juifs, etc. De même, dans la IV° Surate du 
Coran, le sens du verset 161 indique assez clairement: que l'accusatif 
Se apôtres, qui se lit aux vers. 162, 163, est régi par Gi, Er 


avons envoi yé sous-entendu. 
$ IV. De la manière d'exprimer le vocatif. 
:31. Pour exprimer le vocatif, les Arabes se servent du nominatif 
.ou de l’accusatif, en les faisant précéder le plus ordinairement de 
quelque particule. | | 
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h32, Le vocatif s'exprime par le nominatif dépouillé du tanvin et 
précédé de L 6! lorsque c’est un nom propre, ou bien un nom com- 
mun déterminé, soit à des personnes, soit à des choses présentes ou 
censées présentes : Le L Ô ciel (que je contemple) ! OS L Ô deux 


hommes (que je vois)! 


L33. Il s'exprime par l’accusatif : 4° lorsque la personne ou la 
chose appelée n’est pas censée présente, et que le nom qui l’exprime 
n'est pas déterminé par l’article : LÉ L 6 prophète ! 2 lorsque ce nom 
est suivi d'un régime ou d'un autre nom dont Le forme l’attribut : L 
AU 135 6 Abd-Allah (6 serviteur de Dieu)! às r Eee L 6 toi beau de 
dune 

L8h. L'adjectif ou le substantif qui est joint, comme purement 
qualificatif, au nom de l'objet appelé, se met indifféremment au no- 
minatif ou à l’accusatif : Jui ou jui TS si L 6 Zéid intelligent! 


* Les mots “1 fils, is fille, se trouvant entre deux noms propres, 
perdent leur |, et le nom propre qui les précède se met au nominatif 
ou à l’accusatif : « 76 EP ch )j Ou ss : >; L' 6 Zéid, fils d'Amrou! * 


L35. Le nom de la chose appelée étant suivi du suffixe de la 4"° pers. 
sing. prend la forme régulière : SE L 6 mon serviteur ! ou les sui- 
vantes : LS L, NE L, LJE É , eÈ L, se. 

-* Au lieu de S (pour se) D 6 mon petit enfant! on dit ne Be 
et au lieu de 8) b 6 mon père ! P L 6 ma mère! on dit &sib, 
ES 5, et =, a. (Comp. n° 155, 156.) * 

L36. Quand le nom qui représente le vocatif se trouve déterminé 
parl'art. Ji, il | doit être précédé d’un des mots is, ai, G, VE 
comme : Ja lis L 6 l’homme (que je vois) ! 6 un tel! nn) Ï Les L 


Ô hommes ! Cependant on 1 supprime quelquefois toute particule . LF° 
6 notre Seigneur! © Sel] LU 6 6 Créateur des cieux! L5ses 0 Joseph: 


Re tr up? Ô celui qui ne meurt pas ! ! ô loi qui ne meurs pas! 
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37. Outre que le suffixe | se retranche au vocatif (n° 156), cer- 
tains noms, soit propres, soit communs, qui sont d’un fréquent usage, . 
Dénen à la fin une ou plusieurs de leurs lettres ; ainsi, on trouve L 
Le, use L 7e, au lieu de LS LS 6 Hoba! ; 2; L 
0 Mansour ! & A L 0 Baalbec! ete L ô6 mon ami! etc. 


L38. Pour exprimer l'admiration ou pour appeler quelqu’ un au 
secours, on emploie le génitif précédé de J pour | (n° 364 4°) : L 
Si oh! la chose merveilleuse! ss 3 L holà! Zéid. Le nom de 
l'objet contre lequel on implore le secours se met aussi au génitif, 
mais précédé de J : ts 53 5 L Ô Zéid ! (viens me secourir) contre 
un oppresseur. | 

439. Lorsqu'on appelle quelqu'un en le plaignant, on se sert de |, 
hélas ! au lieu de L'oh! $55 |; hélas! Zéd; a 5% |, hélas! Abd- 
Allah, etc. | 


ARTICLE HI. 


De la concordance et de ia constraction des noms. 


6 L De la concordance des substantifs et des adjectifs. 


hh0. Les substantifs appositifs! s'accordent généralement en genre, 
en nombre et en cas, avec le nom auqùel ils se rapportent, et ils sont 
déterminés et indéterminés, suivant que ce nom l’est lui-même : 


. Js5 Jon a dit à un homme prophète; a£es st EF j'ai 
mangé le gâteau (c’est-à- 00 la moitié de lui. 


* Remarq. 1° que re âme, DS es Die dans le sens corroboratif 


C4 : 


de même, suivent cette concordance : ESC po ES ÿ j'ai vu Amrou, 


? 707 


son œil, c.-à-d. Amrou lui-même ; FAT à) Are est venue Zéinab, 


1 On appelle appositif ou en apposition un substantif que l’on ajoute à un 


nom pour mieux en préciser l’idée ; c’est une sorte d’adjectif sous Île rapport 
de la signification. 
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son âme, pour Zéinab elle-même ; 2° que K lotalité, universalité, est 
quelquefois suivi de plusieurs autres apposilifs qui ont la même signi- 
ficalion : ES er £S as AGE l’armée loute entière est venue. * 

hh1. Les adjectifs, soit verbaux, soit dénominatifs (n° 314), étant 
cmployés comme simplement qualificatifs, suivent en général les 
mêmes règles de concordance que les apposilifs (n° 440); cependant 
ils s’en écartent, quand le nom qu'ils qualifient est au vocatif (n° 43h), 
ct dans les circonstances suivantes; ainsi : 1° quand le nom qualifié 
est suffisamment déterminé par lui-même, l'adjectif peut se mettre 


: LE : 
au nominatif ce sous-entendant «» c'est), ou à l’accusatif (en sous- 


cntendant ri je veux dire), à quelque cas que se trouve le nom; au 
lieu donc de 7 Su 3 So j'aipassé près de Zéid l’intelli- 
gent, le généreux, on peut dire a] AI] ou » y Qt BUT; 2° l’ad- 


jectif qui qualifie un substantif pluriel a se met le plus ordi- 
nairement au singulier féminin, de même qu'il peut se mettre au pl. 
fém. lorsque le substantif est un pluriel masculin exprimant des êtres 
privés de raison; 3° l'adjectif se met très-souvent au pluriel, quand le 
“ubstantif est un nom collectif. 


h42. Si l'adjectif qualifie deux ou plusieurs substantifs qui sont du 
mème genre et au même cas, il se met au duel ou au pluriel, et il con- 
corde en cas avec eux; mais si ces substantifs ne sont pas au même 
cas, l'adjectif se met au RORRAUE ou à l’accusatif : LES: Les ES 
Er ou Je eLEN 5 NT ai vu _— et j'ai écrit à Zéid, les 


deux poêles. Avec le Si aient Ole LAN, on sous-entend Lés ce sont 


lés deux poëles, et avec l’accus. cr SALE, on sous-entend 5 je veux 
dire les deux poëtes (n° hhA 4°). 
: ; ; F1 9? # ’ 

kh3. La concordance des adjectifs verbaux des formes Jj.x, Lx, 
Jlsés, si et Mais (n° 331 *) offre des particularités dignes de re- 
marques ; ainsi : 4° ces adjectifs, étant du genre commun, lors même 
qu’ils prennent la terminaison énergique et intensilive # "(n° 331 *), 

5 l 9* 
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concordent également avec des noms masculins et féminins: 2° quel- 


ques-uns de ces adjectifs, comme __5» 5 b joli, lé crédule, ete., ont 


cependant la terminaison féminine & Blé, et suivent les règles 
ordinaires de concordance ; 3’ ceux de la forme Vas ont aussi la ter- 
minaison féminine, ct ils suivent la concordance ordinaire, quand ils 
ont la signification passive ; car, hors de ce cas, ils concordent sous 


‘ 
RS 


la forme masculine, même avec des noms féminins : re be une 
pénitence sincère ; k° ceux de la forme Ji, ayant le sens passif ou 
neutre, concordent indifféremment avec des substantifs masculins ou 
féminins; 5° si le nom est féminin, mais sous-entendu, l'adjectif prend 
ordinairement la terminaison féminine : es)! iLsi la mangée par les 
animaux feroces, c.-à-d. la bête, en arabe 515 ou ire : 6° ces mêmes 
adjectifs, ayant le sens actif, admettent la terminaison féminine, ct 
suivent la concordance régulière. 

hhh. Lorsqu'on emploie les adjectifs seuls, parce qu'on fait ellipse 
du substantif, on les met ordinairement au masculin, si le nom sous- 
entendu exprime un être animé, et au féminin, s’il indique une chose 
inanimée. Ainsi, 5 Le grande, grave, Le mauvaises, L'aLe 
bonnes, s’emploient pour chose, péché grave, mauvaises actions, 


bonnes œuvres, et doivent se traduire de cette manière. 
* On trouve cependant dans le Coran (Sur. II, 59 ou 61), le masc. 
Je bonne œuvre. * | 
‘hk5. Le substantif qu'on emploie souvent au lieu d’un adjectif, 


comme se justice, au lieu de AE juste, se met au même cas que 
celui qu’il qualifie, et, comme lui, il est déterminé ou indéterminé ; 


mais il conserve toujours son genre propre, et il demeure au singulier, 
à quel nombre que soit le nom qualifié : JS Us un homme juste, 
EEE deux hommes justes ; Jsait s1,2S à sa femme juste, L, 7 


JS ENT nous avons honoré les mères justes. 


‘kh6. Quand c’est un verbe qui remplace l'adjectif qualificatif, ce 
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verbe suit les règles de la concordance ordinaire : LE #2 or 


J'ai passé pré es d'un homme, il PORT ou ae dormait ; 63 est l’équi- 


valent de be. De nee dans El sou Ep j'ai passé près d’une 
femme, ie dormait , 5 équivaut à : a. 


h47. L'adjectif soit verbal, soit dénominatif (n° 314), formant l'at- 
tribut de la proposition, suit à peu près, pour la concordance avec le 
‘sujet, les mêmes règles que le verbe et que l'adjectif qualificatif ; ainsi : 

4° Il concorde seulement en genre et en nombre avec le sujet; 
mais il ne prend point l’article, lors même que le sujet est déterminé 
(n° 377 6°). | 

* Cette concordance n’a pas lieu pour certains mots qui sont en 
arabe de véritables substantifs, pure dans bien des langues on 
les rende par des adjectifs, tels que PE bien, ee mal, et tous ceux 
qui expriment une idée comparative ou superlative, et qui sont de la 
forme “Las | Ces mots,en_effet,répondent au neutre des adjectifs de de 
quid, comme bonum quid,malum quid, melius quid,etc.: roi € ve r& A 
sa mère est meilleure (est melius quid) que son père, S  L'AUST 
Se les bonnes œuvres sont excellentes (sunt optimum quid) auprès 


de toi. * 


2° L’adjectif attribut étant placé après le sujet concorde avec lui en 
genre et en nombre, à moins que le sujet ne soit un pluriel irrégulier ; 
car, dans ce cas, l’attribut peutse mettre au sing. fém. (n°422 1°). 


3° S’il précède le sujet, et que le sujet soit un pluriel ou un duel, il 
. se met au singulier (422 5°). | 


h° Lorsque le sujet est un nom collectif, l’adj. attribut peut se mettre 
au pl; et s’il se compose de deux noms dont l’un serve de régime à 
l'autre, l’adj. s'accorde assez souvent avec le régime. 


$ IL De la construclion des subslantifs el des adjectifs. 


h48. Le substantif ordinaire gouverne au génitif le nom qui lui sert 
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de complément (n° 427); mais l’infinitif étant tout à la fois et partie du 
verbe, c’est-à-dire nom d'action, et simple substantif, peut avoir un 
double complément; l’un, comme nom d'action et représentant le cas 
régi par le verbe ; l'autre, comme substantif et représentant le génitif. 
Quelquefois il n’a que le 1° de ces compléments; d’autres fois, il n'a 


que le 2°; quelquefois enfin, il les réunit tous les deux. Or le complé-. 
ment de linfinitif, en tant que nom d'action, est l’objet même qui re-. 


coit l’action exprimée par le verbe; et le complément de l'infinitif, pris 
: . . . : s . _#? 
comme simple substantif, en est le sujet. Ainsi, dans la phrase s > 


PT Cr 70) ; ; 5 = be Me . 
RES ) c'est un mémorial de miséricorde envers son servileur, le 


mot es J: mis au génitif comme complément de l’infinitif 5, est | 


réellement le sujet, et Æ à l’accusatif, comme régime du même infi- 
nitif, représente l’objet. Cependant le sujet est très-souvent mis au no- 
minatif et l’objet au génitif, surtout si le sujet est exprimé pa un nom, 


et l'objet par un pronom, comme dans ses & 5 ab =  E es il a 


défendu que Zéid lui adressât la parole et lui écrivit. 


kh8 bis. L'infinitif d'un verbe ajouté d'une manière adverbiale 
(n° 367) à un mode cu eu ce même verbe, donne de l'intensité à l’idée 
qu'il exprime : Li po re je l'ai frappé en frappant, c.-à-d. 7e l'ai 
beaucoup frappe. 

hh9. Lorsqu' un nom se rattache à un nom précédent parle pronom 
relatif ss sous-entendu, et qu’il sert de sujet à un participe dans 
la proposition relative, il se met au nominatif ou au génitif, ou même 
à l’accusatif d’une manière adverbiale, avec ou sans l’article. On dit 
done |Sé les 3, | 5 æ 3; Zeid, a le père tuera demain He ou 


bien Nr SE, ou bien encore DS ST O6, ou bien enfin Li ou. De 


même, au passif, on dit A GLS JE S S:; Zéid, dont le père est tué en 


#Cy 


ce moment, où si TE, ou MAT JE, où 4 Jo. 


L50. Lorsque la signification d’un adjectif est restreinte par un 
substantif qui lui sert de complément, ce substantif se met au génitif 


er ms 
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(n° 427), ou au nominatif, ou même à l’accusatif d'une manière adver- 
biale, et tantôt il est déterminé par l’article ou de toute autre manière, 
et tantôt il est indéterminé; ce qui donne lieu à un grand nombre de 
constructions différentes. Nous ne cilerons ici que celles dont l’ana- 


lyse offre le plus de difficulté. 


RAD 27 


CA : 
à » DS J< ) un homme beau de visage. 


SC rINT re / “e ' 
BR 3 (pus l À Zéid le beau de visage. 

; secs Sr, 9 7 : d . | 
Qt ass Unes LL y un homme dont le père est beau de visage. 


Lliss Les) 53; Zcid dont le père est beau de visage. 


un homme beau de visage. : 


NES os Je 
si ee ges ee un homme dont le père est beuu de visage. 
" ee cr Le 
LS os 1 
Al es je; 


un homme beau de visage. 


": ss … + | | 
a un homme dont le père est beau de visage. 
LT: Ts ss: 

Si LaTee V : 
si LE RES 


20 997 pas 


F + 22 ss; : 


Zcid le beau de visage. 


Zcid dont le père est beau. 


* Remarq. 1° que la connaissance de ces dix-neuf constructions 
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suffit pour en comprendre un certain nombre d’autres qui leur sont 
analogues ; 2° que cette règle est sous un rapport la même que la pré- 
cédente (n° 449). * 

h51. Les participes actif et passif, quand ils servent de simples 
noms qualificatifs, gouvernent le génitif; mais lorsqu'ils sont employés 
comme adjectifs verbaux, ils prennent le complément que prendrait 
le verbe lui-même. 


152. Si le participe actif d'un verbe doublement transitif a deux 
compléments, on met les deux à l'accusatif, ou le premier au génitif 


et le second à l’accusatif : 5 ls ; LÉ H ou LS 53) it LD je 


revélirai Zéid d'un habit. Si le participe est passif, il régit aussi à 
l’accusatif le second complément. 


153. Le participe actif étant au singulier et suivi d’un complément 
au génitif, prend l’article, lorsque ce complément est lui-même déter- 
miné soit par l’article, soit par un COmpiement ayant l’article : ja 
sa celui qui frappe le serviteur, St QU) y celui qui frappe 


la tête du serviteur. 


L5k. Lorsque ce participe gouverne son complément à l'accusatif, : 
et que ce complément est un nom ou un pronom personnel isolé, il 
conserve son {anwin, Ce qui n’a pas lieu avec un simple suffixe; il 
conserve aussi ou il perd au duel et au pluriel les terminaisons ù et 


et DE ; ainsi On dit 55° SE) qui frappe Zéid ; te 2e Jù! c'est 
toi que Amrou frappe ; Bi L, LES les deux qui frappent Zéid, 


4 C7, 


KES LE ceux qui fr — Zéid ; SU et He] les deux qui 
le frappent; SES et © 5 LE ceux qui le frappent. 

* Pour bien comprendre Fois des participes passifs dans cer- 
taines phrases, il faut 1° substituer à ces participes le verbe lui-même 
au prétérit ou au futur passif ; 2° restituer le sujet, s ilyen a Un SOUS- 
entendu ; 3° remplacer l’article jt par le pronom relatif sit, oubien, 
s’il ny a pas d'article, introduire le relatif e ou L> ; ainsi, dans : La 
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mère nourrira ses enfants, LS ) A JA À ce, el sa subsistance séra 


à la charge du père; les mots A > UE sont l'équivalent de 5 st JS 
$ÿ, à) S), de l'homme à qui il est né un enfant. De même, Ans. Une 


mére doi pas être grevée par son enfant, 5j 5 A Y: ni un 
père par son fils, l'expression ÿ AE équivaut à sj; ÿ S: s “- à qui- 


conque un fils est ne; et dans : Dirige-nous vers le chemin, ee rË 
ak de ceux contre lesquels on ne s’est pas mis en colère, les trois mots 


e y ce c 


\ % 
os tiennent lieu de de ris n D 


ARTICLE III, 
De l'emploi des comparatifs et des superlatifs. 


155. Les adjectifs verbaux qui servent à exprimer le comparatif ou 
le superlatif, et qui sont toujours de la forme “as (n°318), s’emploient 
1° en construclion avec un substantif ou un adjectif qui leur sert de 
complément; 2° d’une manière absolue avec l’article ; 3° sans être en 
construction et sans avoir l’article. 

1° Étant en construction, ces adjectifs restent invariablement au 
masc. sing. si leur complément est indéterminé; mais si leur complé- 
ment est déterminé, ils peuvent concorder en genre et en nombre avec 


le nom auquel ils se rapportent : x pl "Les e c'est une femme ex- 
cellente ; JS ; Lil 23 > c'est un homme excellent, Je > Hal e ce sont 
des hommes excellents ; NT Val pets ts ii ee la plus 
excellente des femmes ; >] js Fa et cit Na L51 vous deux 
êtes les plus excellents du peuple. 


2 Employés d’une manière absolue avec l’article, ils concordent en 
genre et en nombre avec le nom ou pronom auquel is se rapportent : 
DSSEST Le» ce sont les deux (hommes) les plus justes ; Ob fil lé» ce 


sont les deux (femmes) les plus pelites. 


N'étant point mis en construction et n’ayant point l’article, ils 
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restent invariablement au sing. masce., et ils se joignent au mot qui 
D l’objet de comparaison par l'intermédiaire de la préposition 
ve CÉPCRanS il ya a quelquefois ellipse de et de son complément, 
comme dans 1 A Dieu est plus savant, où il faut suppléer Le que 
nous, ou bien De U que tout autre que lui. . 

h56. Lorsque l'adjectif comparatif est suivi d'un régime indéterminé 
et mis au génilif, comme dans JS "LES! ee (n° 455 4°), ce génilif 
équivaut à un accusatif adverbial ; ainsi le sens est : il est FRERE 
en fait d'homme, en tant qu'homme, comme s'il y avait en arabe D 
& dl _De là vient que le régime est du même genre et du même 
nombre que le sujet de la proposition, et se met à l'accusatif, si l’ad- 
jectif est déterminé par un autre régime : ES de « eux deux 
sont excellents, en lantque deux hommes, c. “à-d. ce sont deux hommes 
excellents ; SE vai ae æ c'est le meilleur des hommes, en tant 
qu'un homme. Comp. le n° 455 2°, 

L57. Les adjectifs de la forme "Ja, s’ils sont suivis de Le avec son 
complément, n "expriment qu'un simple comparatif et répondent au 
mot plus : Lo pe 1 je suis plus grand que toi; mais s'ils sont en 
rapport d’annexion, ou s'ils ont l'article, ils expriment le superlatif et 


répondent à le plus : oseb st ss At) Dieu est le plus miséricordieux 


des miséricordieux ; . Vs > AU] Dieu est le plus grand. 


L58. La conslruction de l'adjectif comparatif avec son complément 
offre les particularités suivantes : 


4° Si cet adjectif dérive d’un verbe transitif, ou ce verbe signifie 
l'amour, la haine, ou il exprime l’idée de savoir, connaître, ou il 
signifie toute autre chose que cela. Dans le premier cas, il a le sens 
actif, s’il est joint à son Hu re par d et le sens passif, si c’est 


pa r | 4)|, comme :4 pas c Le “re GÉATE le vrai croyant aime Dieu 


plus que lui-même ; DE É up à NT À ee) EUR le vrai croyant est 


plus aime de Dieu que tout autre. Dane le deuxième-cas le complément 
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(le l'adjectif est précédé de : et dans le troisième de .j, mais dans 


tous les deux l’adj. conserve la signification active : SG 14 


ss! H 
Le je connais mieux la vérité que toi; EE JL Le » il cher- 


che plus que moi les richesses. 


2° S'il dérive d'un verbe intransitif, il se joint à son complément 
par l'intermédiaire de la préposition qu’exigerait le verbe lui-même. 


3° La construction de l’adjectif comparatif se fait souvent d’une ma- 
nière plus ou moins elliptique : Qi à a A] Dsl 3 il est plus 
ressemblant au buffle que lui au cheval, boue il est plus, etc., qu'il ne 
l'est au cheval; JSS | ee. 5 s 1 à P en ce jour-là ils 
étaient plus voisins de l'incrédulité qu'eux de la vraie Doi, pour 


élaient, etc., qu Si ne l'étaient de la vraie foi; ee st SE 


Ne 
ss; cp ou ss" DE r- VU as je n'ai point vu d'homme dans 
l'œil duquel le collyre soit plus agréable que l'œil de Zeid ou que Zéid, 
pour Je n'ai point vu, etc., que dans l'œil de Zéid. 


ARTICLE IV. 
De l'emploi des noms de nombre. 
$ I. De l'emploi des noms de nombre cardinaux. 


159. Parmi les noms de nombre cardinaux, les uns sont employés 
tantôt comme adjectifs, tantôt comme substantifs ; les autres ne le 
sont que comme substantifs. Si le nom de la chose nombrée est sous- 


entendu, le numératif s'accorde en genre avec ce nom. 


u60. SL un et sit une gouvernent au génitif le nom de la chose 

nombrée, et s ‘accordent en genre avec ce nom : r-) SA! l'un des 

hommes ; KE [E 55] l'une des femmes. On dit aussi ve - sat 
l'un d'entre lé hommes, etc. 


L61. JB et fém. JS} deux se mettent quelquefois par pléo- 
nasme après le nom de la chose nombrée, mis au duel et en concor- 
10 
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dance de genre et de cas avec ce nom : os » auprès de deux 
hommes. Quelquefois aussi il est suivi de ce nom mis au singulier et 
au génitif : JE< LE deux grains de seneve. 

62. Depuis 3 jusqu’à 10, les numératifs s’emploient, ou comme adjec- 
tifs en concordant en genre et en cas avec le nom de l’objet compté, ou 
comme substantifs en gouvernant au génitif pluriel le nom ‘de l’objet 
compté, et en concordant en genre avec ce nom : EST ©) me trois fils ; 
Je ; à NE trois hommes. Quelquefois le nom de l’objet compté se place 
après le numératif et se met à l’accusatif d’une manière adverbiale : 


HAE ss cinq habits. : 


463. Dans les composés de dizaines et d'unités, on met la particule 
4 et entre les deux nombres, en plaçant le plus petit le premier et en 


déclinant les deux : {syèes Salvingtetun, gén. yes Jai, accus. 
‘’ (2 / 4 1 É ’ . 4 

46h. Les numératifs composés, depuis 11 jusqu’à 99 inclusivement, 
gouvernent le nom de la chose nombrée à l'accus. sing. : LES : ès si 


onze éloiles, is® De pd y Es sure vingt-dix-neuf brebis. Cepen- 


dant on trouve l’accus. plur.: LL ÿ LS Et SLA, et nous les 
avons divisés en douze tribus (Coran, Vil, 160). 


465. Lorsque les numératifs de dizaines, depuis 20 jusqu’à 90, ont 
pour complément le nom du possesseur de la chose nombrée, ou un 
pronom qui le représente, le nom de la chose nombrée étant alors 
sous-entendu, ils perdent leyr RReon U) (n° 345 1°), et leur com- 
plément se met au génitif : >! g DE les Déni (chevaux) de Zéid; 
SD SY tes trente (esclaves). 

+ Quant aux numératifs composés, depuis 11 jusqu'à 19, lorsqu'ils 
entrent dans cette sorte de construction, ils conservent leur indéclina- 
bilité (n° 348), ou bien le premier des deux mots du composé prend la 
terminaison du nominatif, du génitif ou del’accusatif, selon le rôle qu'il 
joue dans la phrase, et le second se met au génitif, comme complé- 
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ment du RREREES » ; D pe us si» ce sont les quinze (chevaux) de 


Zeid ; Di LE Dans i£ prends tes quinze RARE ; js bass U* 
d'entre ses quinze (chevaux). * 

466. Après les numératifs de centaines, le nom de l’objet compté se 
met au CLS singulier, et quelquefois à l’accusatif singulier (n° 462): 
LL el a jusqu'à deux cents ans. 

h67. sf mille, JÙ deux mille, et les autres numératifs de mille 
qui se forment en ajoutant _# à des noms d'unités, de dizaines et 
de centaines (n° 352), gouvernent le nom de la chose nombrée au gé- 
nitif singulier. Quant au mot fi lui-même, il se met au génitif plu- 
riel, lorsqu'il est ajouté aux numératifs depuis 3 jusqu'à 10; à l'accus. 
sing., quand il se joint à des numératifs depuis 41 jusqu’à 99 ; enfin au 
génitif singulier, lorsqu'il est ajouté à tous les autres depuis 100 et au- 
dessus (n° 352) : is LS mille villes ; ÿ LA deux mille villa : 
ges; JS ; ST GS trois mille hommes ; DES TE Lsyès vingt mille 


volumes ; jo = ÿLe EN trois cent mille pièces d’or. Il en est de 
même des “mille de mille, c.-à-d. des millions, qui s'expriment en ré- 
pétant deux fois le mot St, et des mille de millions, c.-à-d. des Lea 
liards, qui s'expriment par le même mot trois fois répété : STE ins 
J=; r neuf millions d'hommes ; Lés,5 MT = El CS un 
milliard et quatre-vingt-dix pièces d'argent. 

h68. Quant à la concordance en genre des numératifs, elle est sou- 


mise aux règles ordinaires de celle des noms avec les verbes, les ad- 
jectifs, etc. 

69. Les numératifs prennent généralement l’article dans lesmêmes 
cas que les autres noms. 

70. Dans les dates d'années, les numératifs se mettent au génitif, 
comme compléments du nom féminin ce année ; ils concordent le plus 
souvent en genre avec ce nom, en se plaçant de manière que les unités 
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pr écèdent les dizaines, les one les centaines, les centaines les mille : 


Æ) Lilé, CT En be S en l’année 1896. Lorsqu'il s'agit 
des années d’un règne ou de la vie d'un individu, on emploie les nom- 
bres ordinaux. 


$ II. De l'emploi des noms de nombre ordinaux.  : 


h71. Les numératifs ordinaux étant de véritables adjectifs, concor- 
dent avec les noms qu'ils qualifient en genre, en nombre, en cas, et 
par rapport à l’article (n° 377 4°); et comme ceux de dizaines, de cen- 
taines et de mille sont les mêmes que les numératifs cardinaux (n° 349), 
ils s’emploient pour les deux genres. 


h72. Les numératifs ordinaux ayant pour complément le numératif 
cardinal dont ils sont formés, percent leur Renan propre, pour 


prendre celle d’un, d’une; ainsi, a Fi ne signifie pas le second 
ï ee, mais simplement l’un de deu ; de même, on doit traduire 
Der ble par l’un de dix, et pe à ja Le par l’une de dix. Les nombres 
composés, bien qu'ils conservent la même acception, se construisent 
de différentes manières : 4° tantôt tous les mots restent indéclinables : 
[ee va ; Lie SU l'une de douze ; 2° tantôt le second mot du nu- 
mératif ordinal se supprime, tandis que son RESTE se décline et que 
les numératifs cardinaux demeurent indéclinables : és ME GE l'un 
de treize, à ÈS EG il l’une de treize; 3° tantôt …. le numératif 
cardinal se supprime tout entier, et l’ordinal se conserve seul en de- 
meurant indéclinable : he mE . il est un de treize. 

h73. Siles numératifs ordinaux ont pour complément un numératif 
cardinal inférieur d’une unité à celui dont ils dérivent, ils signifient 
porter, élever jusqu’au nombre qu'ils expriment le nombre inférieur 
exprimé par le numér. cardinal, et ils gouvernent leur complément 
au génitif ou à l'accusatif : LOT &) JE » ou bien à NÉ &\ 5 sp il élève à 
quatre le nombre de trois. Depuis 11 jusqu'à 19, le numératif Cou 
se décline et celui de dizaine reste indéclinable : ,£< S Le EJU 
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il porte à treize le nombre de douze. Il en est de même pour les autres 
dizaines ; seulement le mot que Shine la dizaine se retranche du nu- 


5 


mératif ordinal : cyees À HS ? æ : > ou bien Da DS ol : œil 


- porie à vingt-quatre le sombre de vingt-tr oi. 


CHAPITRE CINQUIÈME. 


DB LA SYNTAXE DES PARTICULES. 


k7h. Parmi les règles de syntaxe, les unes sont communes à plu- 
sieurs espèces de particules, les autres sont propres à chacune d'elles 
en particulier. Il n’y a rien d’important à observer sur les interjections. 


ARTICLE I. 
Syntaxe commune à plusieurs espèces de particules. 


475. Les adverbes |} certes, Je et JS peut-être, 5 plût à Dieu 


que ! et les conjonctions “1! que, SE comme si, DS mais, placés de- 
vant un nom qui forme le sujet d’une proposition , le mettent à l’ac- 
cusatif quand il suit immédiatement la particule, ou je ln en est 


séparé que par une préposition avec son complément : > ) at Oo! 


certes, Dieu est indulgent, miséricordieux ; à 6 | TS S nl certes il y 
a en cela un miracle. 

* Lorsque le mot L: est ajouté comme explétif (n° 370 4°, 5°) à ces 
particules, le sujet de la proposition resie au nominatif; cependant 
après LES plût à Dieu que ! il peut se mettre à l'accusatif. * 

76. Les particules d’ exception, telles que ï sinon, L£l<, (a, ls, 
rE £ excepté, et l'adverbe es surtout, principalement, expriment, par 
leur nature même, un rapport entre deux idées dont l’une particulière 
est soustraite ou exceptée de l’autre qui est générale. Mais pour bien 
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comprendre les constructions auxquelles ce rapport donne lieu, il faut 
remarquer 1° que la proposition générale que l’on restreint par une 
exception peut être affirmative ou négative; 2° qu'on peut exprimer 
la chose exceptée, sans exprimer l’idée générale dont cette chose est : 


\ 


soustraite. 


L77. di dans les propositions affirmatives, demande le nom de la 
chose exceptée à l’accusatif : 155: M ni sé les hommes sont 
venus vers moi, ‘excepté Zeid, ‘4 e propositions négatives, si le 
nom qui représente l’idée générale est exprimé, le nom de la chose 
exceptée se met ou à l’accusatif, ou au nominatif, ou enfin au même cas 


que le premier : 135 ou 5: »; NI Lea ÉVU pr ne nous a parlé, 


sinon Zéid ; pl ou & 51 Fi A ee Le je n’ai point apporté 
Les livr es, excepté le Pentateuque. ‘si au contraire l’idée générale est 
sous-entendue, le nom qui suit M se met au cas où aurait dû être mis 


le nom sous-entendu : 55 : s NI. A LS 4 n’est venu (c.-à-d. personne Si 


n'est venu) que Zéid ; > à Ÿ RE se L je n'ai passé auprès (de per- 


sonne s&b) que de Zéid. 


h78. ana \ est précédé d’un sujet et suivi d’un attribut, ce sujet 
et cet attribut se mettent tous deux au nominatif ; mais s’il est suivi 
d'une PÉODES AQU tout entière, il n ’exerce aucune influence sur cette 
proposition : e DA) ss; Ni! ssb HS) >? L je n'ai rencontré aucune 
personne, que Zéid ne m'ait paru plus beau qu’elle. Gette dernière règle 
s'applique également à JS or) exceplé. 

h79. Si la même conjonction se trouve répétée et que cette répé- 
tition n'ait pour but que de donner de l'énergie au discours, sans for- 
mer une nouvelle exception, le nom du suit la seconde particule se 
met au même cas que le précédent : 5 ; = HA N] LS à n'est venu 
que ton frère, que Zéid. Si cette répétition fstne de nouvelles excep- 
tions, ou l’idée générale est sous-entendue, ou elle est exprimée. Dans 
le premier cas, le nom qui exprime la chose exceptée se met au cas 
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qui lui convient (n° 477), et tous les autres mots exprimant la chose 
exceptée, à l'accus. : NS di a Ni | és di ee L» il ne s'est levé 
(personne LEQ sinon Djahfur, sinon Sahid, sinon Mohammed. Dans le 
second cas, on met à l’accusatif absolument tous les mots qui expri- 


ment les exceptions : pe ! Iles st 155; di es Ja la troupe fut 
tuée, exceplé Zeïid, excepté Djahfar, Ft . 

80. Quant aux autres particules d'exception, elles donnent lieu à 
ia oc à peu près semblables aux précédentes; ainsi, 
dE, Sn, So LS gouvernent le nom de la chose exceptée au 
génitif; 2° l'adverbe Fer au nominatif ou au génitif; 3° les prépo- 
sitions L£ls, NES (Se, de génitif, à l’accusatif et même au nominatif; 
mais ces deux dernières, étant précédées dela négation L:, veulent ex- 
clusivement l’'accusatif, parce qu'elles conservent alors la nature de 
verbes (n°-366 2°). | 

* jé se met aux mêmes cas où J'on devrait mettre le norn de la 
chose exceptée, si on employait Y!, parce Der il conserve son 


PC, #7 


caractère primitif de nom : S » j ii aa S a L personne ne m'a 


secouru, excepté Zéid ; je $ œ 1? D je n'ai pets qu'auprès de 
Djahfar. Comp. le n° u77. * 


ARTICLE IF. 


Syntaxe des prépositions. 


h81. <— donne un sens transitif aux verbes neutres, tels que venir, 
aller, partir, s’en aller ; et alors il faut traduire venir, par amener, 


APpOrEr: et aller, partir, s'en aller, par emmener, Fe … 


al 


SET il est venu avec le livre, c.-à-d. il a apporté le livre ; sp se 23 
il s'en est allé avec leur lumière, il a emporté leur lumière. — Cette 
particule est souvent explétive devant l’attribut d’une proposition et 
après 151 voici : Hs "NL Dieu n'est pas négligent; Xe 151 voici 


un homme. 
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182. >, beaucoup de (365 *) est toujours suivi d’un nom mis au 
génitif. Mais lorsqu'il prend le suffixe explétif 5, Ile nom.se met à l’ac- 
cusatif : MES beaucoup de femmes. 

L83. J pren la propriété (n° 3611 ° répond souvent à notre 
verbe avoir : LUS NL n'est pas à son père un livre, c.-à-d. 


son pére n'a pas un livre. 


L8h. de sur (n° 364 3°) indique quelquefois le devoir, l'obligation : 
axe il est de lon devoir, c'est à toi de; et si cette expression est suivie 
d'un accusatif, elle devient synonyme de $ prends : Ke 5 prends 
Zéid. On dit aussi, dans un sens un peu différent : » v: près de moi 
avec lui, sous-entendu viens, c.-à-d. amène-le-moi. 

L85. U 5 devant (n° 365 2), joint à un Doom suffixe de la 2° per- 
sonne, devient, comme de, synonyme de $Z prends : \5”° UE 35 
prends Zéid ; 5,5 prends-le. ; 

L86. | Lila, \& et |Sc excepté, gouvernent le génitif, l'accusatif 
(n° 364 2°) et même le nominatif, car on trouve ss; LELS LSL is sont 
morts, excepté Zeéid. 


h87. Les prépositions sont souvent supprimées ; dans ce cas, leur 
complément se met à l’accusatif ; ainsi, ASS 55 ; Lx J'ai mesuré | 
à Zéid son blé, est pour &Lab 55 3 5 LE ; e même, à EE Je il a 
couru dans le chemin, au lieu de (>, fr S Le Quelquefois 
cependant le complément reste au génitif ; ainsi, dans # SEX 


21 


ssl ses doigts se sont étendus vers Coleib, pour le ne LS 


est pour # fl. . 


ARTICLE III. 


Syntaxe des ad verbes. 


L88. Quand de deux propositions qui se suivent immédiatement, 
l'une commence par |, Î et l’autre par ë, ces deux adverbes interroga- 


CH. V. — DE LA SYNTAXE DES PARTICULES. 153 


tifs (n° 370 ci prennent souvent la signification dubitative soit que : 


BE in è + AAC soit que tu les avertisses, soit que tu ne les aver- 
Fa pans 

L89. J cerles, certainement (n° 366 3°), lorsqu'on promet fortement 
une chose sous une certaine condition, s'emploie 4° tant dans la pro- 
position conditionnelle que ‘dans celle qui exprime la promesse : 
LESSS SE ss SAS certes si tu m'honores, assurément je l'honore- 
rai ; 2° au commencement d'une proposition dépendant d’une autre 
proposition qui commence elle-même par j si, Ÿ j si... ne : . x 
Si) si je l'avais dit, certes tu l'aurais su. 

L90. 5 seulement est toujours séparé par un ou plusieurs mots du 
nom ou de l'expression qu'il sert à restreindre; ainsi, LE oies ! 


signifie tu es seulement écrivant, lu ne fais qu'écrire, et LS LS 


Es seulement loi es écrivant, tu es le seul qui écrive. De même Lt 
at »: S Si veut dire seulement en Dieu est ma récompense, ma 
récompense n "est qu'en Dieu, et non point il n’y a que ma récompense 
en Dieu. _ : 

* On voit par ces exemples que Lt équivaut à SJ. L ; car le sens 
est le même que si l’on disait CS K \! ES Ls non toi, si ce n’est 
écrivant, lu n'es qu'écrivant ; KI & \ S + L n'est point ma ré- 
ul si ce n’est en Dieu. * 

_ 491. S À DE combien ? (n° 169) demandent le nom qui les suit : 
4° à l'accusatif singulier : {J5 WL; ; combien d'hommes a-1-il tués ? 
2° au génitif, s’il se trouve une DRE dans la phrase : po Le 
pour combien de dirhems? ds. J eu combien Frs: — Em- 
ployés sans interrogation, ils gouvernent le génitif singulier ou pluriel : 
BE JL ou J=, s HS EN tu ne sais pas combien d'hommes j'ai 
tués. | 

192. Ÿ demande à l'accusatif, mais sans famioin , le sujet de 
la proposition, pourvu 1° que ce sujet soit indéterminé ; 2 qu'il suive 

40* 
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* immédiatement la négation: car, hors ces deux cas, il se met au no- 
minatif, Si cette particule porte sur deux noms liés par un :, on met 
le second ou au nom., ou à l’accus. ; et si dans le même cas elle est 
répétée, on met indifféremment au nom. ou à l’acc., soit les deux noms 
à la fois, soit tle premier, soit le dernier seulement. On dit donc éga- 
lement : 1 Y, Js, Y, ou 1] Y, de Ÿ, ou ot Ÿ JS Ÿ, où 
1e D Le ) Ÿ ni homme, ni femme. Enfin, si le sujet dont Ÿ nie l’exis- 
tence est qualifié par un adjectif, on construit cet adjectif de trois 
manières : AUS à Eb LES Yi n'y a pas d'homme dormant dans 


la maison, ou Lib, ou sb. 


193. Ÿ et L négatifs, étant joints à un sujet et à un attribut liés 
par le verbe ai sous-entendu, gouvernent l’attribut à l’accusatif : 
je LS 55: s Le Zéid n'est pas présent ; ou au nominatif; ce qui a lieu : 
4° quand l’attribut est avant le sujet; 2 quand di est inséré entre ces 
deux parties de la proposition ; 3° quand L est suivi de l'adverbe o! 
non (n° 368 6°); 4° quand Y étant employé, le sujet n’est pas un nom 
indéterminé. 


ARTICLE IV. 


Syntaxe des conjonctions. 


h94. Là, dont nous avons déjà fait remarquer plusieurs propriétés 
(n° 369 1°), sert souvent : 1° à indiquer que le sujet de la proposition 
qui va suivre n’est pas le même que celui de la proposition prétcé- 
dente; ce qui est d’autant plus important, que les Arabes ne détermi- 
nent pas toujours le sujet des phrases avec précision ; 2’ à distinguer 
deux propositions corrélatives, en se mettant au commencement de 
la seconde. On peut la rendre par dans ce cas, alors, ou même ne la 
point traduire, sans que celte omission PAU eaU sens ou à la clarté 
de la phrase française: S ee 156 Es O) si tu fuis cela, 
Dieu te pardonnera. 

* L'exemple précédent montre que 3 détruit l'influence du rap- 


CH. V. — DE LA SYNTAXE DES PARTICULES: 155 


port conditionnel, qui met le verbe de la seconde proposition corréla- 
tive au 2° futur (n° 407). * 

495. 5 et . servent à donner de la force et de l'énergie au discours, 
surtout après l’adverbe interrogatif {, et avant les adverbes négatifs 
ou Ja conjonction 3 si. Ainsi on traduirait très-bien üt, Ÿ, 1, js 0: K 
n'est-ce donc pas ? et HE A est-ce donc que si? On peut dire la même 
chose de ; placé sue \! sinon et la proposition qui renferme l’ex- 


ception : Cpseke à et, AR Cry Ÿ ne mourez pas sans être sûrement 
devenus uns 

L96. ; se met souvent après SU, expression elliptique qui signifie 
prends garde : SUV, SJL\ prends garde au lion! 

‘497. Après Y) si... ne, sinon (n° 370 14°), le verbe est souvent 
sous-entendu ; quelquefois même la seconde proposition corrélative 
est supprimée toute entière, et si elle est exprimée, elle commence 
ordinairement par J certes : X j 0 ee Ÿ : sinon Zéid (si ce n'était 
Zéid, si Zéid n'y mettait obstacle), certes je te visiterais ; at Es Ys N] 


Hess en“ UR Os lé si ce n’eût élé la bonté de Dieu pour eux (ils 


auraient élé exlerminés) ; mais Dieu est indulgent et sage. 


SECTION DEUXIÈME. 


DE LA SYNTAXE GÉNÉRALE. 


h98. D'après ce qui a été dit plus haut (n° 373), il y a trois choses 
_ principales à remarquer dans la syntaxe générale : la phrase considérée 
en elle-même; la liaison des phrases entre elles, enfin l’ordre et l’ar- 
rangement des mots dans la phrase. | 
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CHAPITRE PREMIER. 


DE LA PHRASE CONSIDÉRÉES EN ELLE-MÉMES. 


h99. La phrase est un assemblage de mots construits ensemble et 
formant un sens. Ainsi, De ART 4 LES les cieux et la terre, NI] Les 


p sat la bonté de Dieu tout-puissant, n’offrent à l’esprit que des idées 
isolées, et nullement un sens ; mais il en est tout autrement de Le 


Os l'homme a été créé, 5SNS\ 125 ils ont tué ses enfants. Or la 
phrase ainsi considérée en elle-même est simple ou composée. 


ARTICLE I. 


De la phrase simple. 


500, Par phrase simple nous entendons ici celle qui exprime à elle 
seule un sens complet. Ainsi les deux derniers exemples que nous ve- :- 
nons de citer (n° 499) présentent des phrases simples, puisque les 
mots dont elles sont composées suffisent pour exprimer un sens par- 
fait, lequel résulte d’un sujet suivi de son attribut. 

501. Une phrase ne cesse point d’être simple quand le sujet ou 
l’attribut, ou même quand l’un et l’autre se trouvent, soit composés, 
soit qualifiés d'une manière quelconque. Ainsi, ral 5 ; (SL Oo! 
certes, Zéid et son fils sont morts ; Ne HA ie or Dieu 
a créé les cieux et la terre; 3 S bee SES ES j'ai vu un homme 

qui dormait dans la maison , sont autant de phrases simples. 
502. La phrase simple se présente très-fréquemment sous une forme 
laconique; c’est lorsqu'elle n’a point de verbe exprimé ; dans ce cas, 
il faut, pour compléter le sens qui se trouve DEGEESAI Sent imparfait, 
restituer l’ellipse du verbe étre. C’est pourquoi on dit : : Àé I Dieu 
indulgent, au lieu de Dieu est indulgent ; os ORA \ ceux-là in- 


Justes, au lieu de ceux-là sont injustes ; Sy S io Joseph dans 


CH, I. — DE LA PHRASE CONSIDÉRÉ EN ELLE-MÊME. 457 


la mosquée, au lieu de Joseph est dans la mosquée. Souvent c’est le 
pronom personnel qui tient lieu du verbe substantif; mais ce genre 
de locution donne au discours une certaine emphase. Compar. le 
n° 378*. La phrase dans laquelle le verbe ne se trouve pas exprimé 
s'appelle phrase ou proposition nominale. 


* Les phrases simples, assez usitées chez les Orientaux en général, 
sont tout à fait du goût des anciens Arabes : car ils ne recouraient aux 
composées que lorsqu'ils y étaient en quelque sorte forcés. De là ce 
Style coupé, haché qui domine dans leurs écrivains. * 


ARTICLE JI. 
De la phrase composée. 


503. La phrase composée est celle qui ne peut exprimer un sens 
complet qu’au moyen d'une autre phrase, soit dépendante, soit inci- 


4 mer 


dente. Ainsi, dans AS & SE 3 O\ si tu sors, je sortirai avec toi; 


PA > 9 


551 pe é D y = “- a qui cache son secret parviens à son but, 


les premières phrases de ces deux exemples 4 ES O! + st Lu sors, et 


D pos ES Ly° Celui qui cache son secret, n'expriment qu’un sens incom- 
plet, comme on le voit ee par le simple énoncé; mais en se 


5 & 


parvient à son ie qui en sont dépendantes, elles complètent leur 


joignant aux dernières, as T) ss je sorlirai avec toi, et 59 


.Sens. 
De même, dans  j: a sb si] SU St La c’est moi qui ai 
ecrit la lettre que tu as fait parvenir au vizir, la phrase incidente 


ces 


3) FLE El que tu as fait parvenir au vizir, complète la phrase 


0 AIR 2 TUE LG c’est moi qui ai écrit la lettre. 

* On peut rattacher aux phrases composées celles dans lesquelles 
se trouve un nominatif absolu ou un accusatif tenant lieu de ce nomi- 
natif; car, quoique la proposition qu’elles renferment semble com- 
plète en elle-même, elle ne forme un sens parfait qu’au moyen de ce 
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nominatif, lequel n’est en réalité qu’une portion d’une autre proposi- 
tion, comme on le voit par les exemples cités au n° 425. * 


CHAPITRE SECOND. 


DB LA LIAISON DES PHRASES ENTRE BLLES. 


504. Les Arabes, comme nous venons d'en faire la remarque 
(n° 502 *), préférant les phrases simples aux phrases composées, ont 
dû naturellement choisir pour les lier entre elles un moyen très-simple; 
ce moyen, très-simple en effet, est la particule conjonctive ; ou _s. 
De là on trouve sans cesse des récits assez étendus qui ne présentent 
aucune autre conjonction. C’est ainsi, par exemple, que nous lisons 
dans le Coran, sur. XX, 41, 42 : Nous avons rendu à ta mère... el tu 
as donné la mort à un homme, et nous l'avons délivré du châtiment, 
el nous l’avons soumis à une grande épreuve, et tu as habité des années 
parmi les Madianites; ensuite, Ô Moïse ! tu es venu d’après (notre) dé- 
cret (vers Pharaon), et je t'ai choisi pour exécuter mes volontés, etc. 
Nous dirions, nous, moins simplement : Nous l'avons rendu à ta mère. 
Plus tard, lorsque tu as donne la mort à un homme, nous l'avons de- 
livré du châtiment. Cependant nous t'avons soumis à une grande 
épreuve, puisque (forcé de prendre la fuite) tu as habité des années 
parmi les Madianiles. Ensuite, 6 Moïse! comme tu es venu d’après 
(notre) décret (vers Pharaon), je l'ai choisi pour exécuter mes vo- 
lontés, etc. Nous lisons encore dans la vie de Timur : Et il commença 
par faire alliance avec les Mongols, et il se concilia leur amitié, et il 
obtint la paix et leur appui, et il épousa la fille de Kamareddin leur 
roi, el il se mit à l'abri de leurs attaques et de leurs persécutions, et ils 
étaient ses voisins du côlé de lorient, et il n’y avait entre eux et lui ni 


séparalion, ni éluignement, etc. Dans un style moins coupé, on dirait : 
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Dans ce dessein, il commença par faire alliance avec les Mongols ; puis, 
voulant se concilier leur amilie, oblenir la paix et leur appui, il 
épousa la file de Kamareddin leur roi. Par ce moyen, d’ailleurs, il se 
mettait à l'abri de leurs attaques et de leurs persécutions, attendu qu'ils 
élaient ses voisins du côlé de l’orient et qu'il n'y avait entre eux el 
lui ni séparation, n1 éloignement, etc. (Tom. I, p. 84, édit. de Manger.) 

505. Dans les dialogues la conjonction se supprime très-souvenl ; 
quelquefois même on sous-entend le sujet de la phrase. De plus, le 
discours de chaque interlocuteur est précédé du verbe JL, que l’on 
doit traduire tantôt par dire, tantôt par repondre, repartir, tantôt par 
ajouter, etc., suivant qu'il est plus ou moins répété. Voy., entre mille 
exemples de ces différentes particularités, les surates du Coran Ii, 
28 et suiv., 63 et suiv.; XX, 51 et suiv. | 

506. Dans deux propositions corrélatives , la 2° ou apodose se joint 
quelquefois à la 1° sans l'intermédiaire d'aucune conjonction, quoi- 
que le plus ordinairement la particule … se mette au commencement : 
de l’apodose. Yoy. pour les exemples, les n° 400, 407, 494. | 

* L'emploi et l’omission du _s dans les propositions corrélatives 
sont soumis à des règles compliquées et qui admettent de nombreuses 
exceptions ; mais l'ensemble du discours permet de distinguer assez 


facilement l'apodose. * 


—SN—- 


CHAPITRE TROISIÈME. 


DB L'ORDRE ET DE L'ARRANGEMENT DES MOTS DANS LA PHRASE. 


507. On doit d’autant plus porter d'attention à l’ordre dans lequel 
les mots sont placés dans la phrase arabe, qu’il influe généralement 
plus ou moins sur le sens du texte. Or le mot qui occupe la première 
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place dans une proposition est pour l'ordinaire celui auquel l'écrivain 
attache le plus d'importance, et par conséquent sur lequel il veut ar- 
rêter plus particulièrement l'esprit du lecteur ; de là, certaines inver- 
sions contraires à la marche naturelle de la phrase. Voyez-en des 
exemples au n° 425. 

508. Le verbe étant dans la syntaxe, aussi bien que dans l’étymo- 
logie grammaticale (n° 470), la partie du discours la plus importante, | 
occupe le plus ordinairement la première place. Mais il se place néces- 
sairement après le sujet de la proposition : 1° quand ( ce sujet se trouve 
sous l'influence des particules Oo! car, « s que, n comme Sä, = 


mais, 9 peut-être que, LS plût à Dieu que! comme : Y SSI ES 1° 


U ar mais la plupart d’ entre eux ne savent pas ; ?sila proposition 
‘commence par un des mots CP qui? és lequel? L quelle chose ? S, 
Eu combien ? si celui qui, ou même par un de ces él 
mots employés, sans interrogation, dans le sens de qui, quelque chose 
qui, etc., comme dans : :ls “. S 3 Y je ne sais pas qui est venu. 
509. Les compléments du verbe, soit directs, soit indirects, se pla- 
cent naturellement après le verbe et le sujet; cependant on trouve 
très-fréquemment le complément placé entre le verbe et son sujet, et 
même avant le verbe. Cette inversion est en effet permise toutes les 
fois qu'il n’en résulte aucune équivoque dans le sens de la phrase. 


510. Lorsqu'un verbe gouverne deux accusatifs (n° 412), le complé- 
ment indirect se place régulièrement avant le complément direct. Cet 
ordre est nécessairement observé quand le sens logique des mots ne 
suffirait pas pour distinguer un complément de l’autre, comme dans 
Les 155 15° ES j'ai donné à Zéid Amrou. 

511. Le complément direct se place toujours avant le complément in- 
direct : 4° quand ce dernier se trouve restreint par à si ce n’est que 
ou Lt seulement : 155 \! GLS ar L je n'ai donné un livre qu'à 


# Cy 


Zeid ; \ 5: >) NET > bei Lt nous n'avons donné une pièce d’or qu’à 


CH. I. — DE L'ORDRE ET DE L’ARRANGEMENT DES MOTS, ETC. 161 


Zéid ; 2 quand le complément direct est un pronom suffixe et le régime 
indirect un nom : 155 j bei 55 quant à la pièce d'or, je l'ai donnée 
à Zeid; 3° quand le régime est suivi d'un [pronom suffixe qui se rap- 


porte au régime direct : L&5L AU EC tu as fait habiter la maison 
par celui qui l’a bâlie. 


* On doit conclure des principes que nous venons d'établir qu’en 
dehors des cas compris dans les deux n° précédents, les deux com- 
pléments des verbes sont placés tantôt dans l'ordre naturel, tantôt 
dans l’ordre inverse, sans pour cela qu’il en résulte aucune ambi- 
guité dans le sens de Ia phrase. : | 


511 bis. Dans les propositions nominales, les écrivains arabes 
placent ordinairement le sujet avant l’attribut; cependant la chose 
n’a pas toujours lieu, et l’on peut donner pour règle générale, 4° que 
le sujet est nécessairement placé avant l’attribut toutes les fois que 
l'inversion rendrait le sens de la phrase équivoque; 2° que l’attribut 
précède le sujet quand cette inversion contribue à mieux déterminer 
le sens de la proposition ; 3° que, dans tout autre cas, on suit tantôt 
l’ordre naturel et tantôt l’ordre inverse. 


512. Quand l’accusatif est employé adverbialement pour exprimer 
l'état ou la situation (n° 428 2°), on peut le placer après ou avant le 
‘nom dont il détermine l'état; on peut donc, d’après ce principe, dire 
également : Le, 555 LS ou s5 LE 14 Zéid est venu en se hâtant; 
mais il faut pour cela qu’il n’en résulte aucune équivoque, car les deux 
phrases : LSY, |, pes ss; E et = LST, S : ; e présentent, par le 
seul Ru de l’accusatif adverbial LS |, deux sens bien diffé- 
rents, la première signifiant : Zéid rencontra Omar qui élait à cheval, 
et la seconde : Zéid, étant à cheval, rencontra Omar. 


* En lisant les écrivains arabes, on s’apercevra sans doute que les 
règles que nous venons d'exposer dans ce troisième chapitre, loin 
d’être absolues et universelles, souffrent au contraire de nombreuses 


114 


462 PRINCIPES DE GRAMMAIRE ARABE. 


exceptions; mais on ne manquera pas de se convaincre en même 
temps que ces exceptions elles-mêmes sont toutes soumises au grand 
principe de l’ordre et du placement des mots dans la phrase ; ordre 
et placement qui influent toujours plus ou moins sur le sens du 
texte, comme nous en avons déjà fait l'observation un peu plus 
haut (n° 507), et comme le prouvent clairement les exemples cités 
au n° 425 *, 


SUPPLÉMENT. 


DE LA LANGUE ARABE 
CONSIDÉRÉE SELON LE SYSTÈME DES GRAMMAIRIENS ARABES. 


* Comme ce qui fait le sujet et la matière de ce supplément se 
trouve exposé dans les Principes de grammaire, et que le lecteur y est 
constamment renvoyé, nous avons voulu observer, autant qu'il a été 
possible, le même ordre et les mêmes divisions. * | 


a DVS— 


PREMIÈRE PARTIE. 
DES SIGNES ÉLÉMENTAIRES. 


CHAPITRE PREMIER. 


DES LETTRES ET DES VOYELLES. 


ARTICLE I, 


Des lettres et de leur division. 


| S L Des lettres, 
513. Les Arabes nomment une lettre Lys qui. signifie propre- 
ment pointe, et qui désigne aussi une particule. Les lettres de l’alpha- 
bet en général se nomment Let 593 letires de combinäison, 


464 SUPPLÉMENT AUX PRINCIPES DE GRAMMAIRE ARABE. 


d'épellation, et A ne lettres de ponctuation ; mais ce dernier 
nom s'applique plus spécialement aux lettres qui ont un point dia- 
critique ; car la lettre qui en porte un ou plusieurs se nomme LS 
ponctuée, et celle qui n’en porte pas, il privée, dépourvue. Le 
point diacritique s'appelle d’ailleurs AP ; de là, pour distinguer les 
quatre lettres ec ei DA de à SG qui en sont toutes PR on 
nomme le —, FRE affecté d'un point; le =, ess Q HER 


affecté de deux au-dessus ; le se lé JS affecté de trois, et le Sr 5 iLS 
La cp affecté de deux au-dessous de lui. Quelquefois on désigne le 


LS par So Ai cat la dernière des lettres de l'alphabet. Cette manière 
de désigner les lettres vient de ce que les copistes omettant souvent 
les points diacritiques, ou les plaçant mal à propos, on ne saurait, 
sans cette précaution, ni fixer la lecture, ni saisir le vrai sens des 
mots. Dans ce but, on met le signe » sur », }» UV pour les distinguer 
du 5, j, [3 signe nommé il qui ne marque d'aucun point diacri- 
tique, c’est-à-dire qui sert à indiquer que la lettre sur laquelle il est 
placé ne doit pas avoir de point diacritique. Quelquefois on distingue 
le VU” de cette manière, U< Enfin, comme dans certains manuscrits 
la ressemblance de plusieurs lettres les ferait aisément confondre, on 
répète, en l’écrivant au-dessus ou au-dessous, la figure de celle sur 
laquelle on pourrait se méprendre. | 

Pour retenir plus facilement les lettres et leur ordre dans ancien 
alphabet, les Arabes asiatiques et ceux d'Afrique les ont divisées en 
huit mots fictifs et insignifiants. Voici l’ordre suivi par les Arabes 
asiatiques : 


4 À 7 2 o 5 PTE Je E= je ss? 
L'ordre adopté par les Africains diffère un peu du précédent : 

est sr ur c C7, 210 247 ,77 Pa 

LV <p prive Le + j> ss? 


514. Le , se prononce toujours, devant les voyelles et les con- 
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sonnes }, D & a 5, comme notre n dans nation, nager, et 
c'est sa RUE naturelle, que les grammairiens appellent SUbt 
manifestation ou prononcialion claire. Devant L=, &s, à, S, j» UV? 
LV YU VU L, k, So çô: s), il se prononce d’une manière na- 
sale, à peu près comme n dans entrer, prononciation appelée Li 
occultation ou prononciation sourde. Suivi de >, il se confond avec 
ç’ ce qui se nomme LS conversion, changement. Quand il précède 
un autre jy, ou Ç» 2 S: il prend un son nasal, et l'on redouble la 
lettre suivante ; aussi cette prononciation est-elle appelée La ES 
insertion avec nasillement. Cependant, s’il se trouve au milieu d'un 
mot devant un ; ou un 6, comme dans Ole titre d'un livre, LS 
monde, il conserve son articulation naturelle. Enfin, suivi de ; ou de 
j, le {) ne se prononce en aucune manière, mais on double la lettre 
suivante, ce qui s'appelle à Le 2 S ess insertion sans nasillement. Les 
six lettres qui font supprimer l'articulation naturelle du Q €t la chan- 
gent en celle de la lettre qui le suit, soit avec, soit sans nasillement, 
sont comprises dans le mot technique Oo se et si l’on fait abstraction 
du |), les cinq qui restent sont représentées par cet autre mot factice 
, 


$ IE De la division des lettres. 


515. Lorsque les grammairiens et les scoliastes arabes considèrent 
les lettres de l'alphabet sous le rapport de la prononciation, ils éta- 
blissent un grand nombre de divisions et de dénominations qu'il est 
souvent difficile d'expliquer d’une manière satisfaisante, et sur les- 
quelles ils ne s'accordent pas toujours entre eux *. Voici les princi- 


1 Ces divisions et dénominations sont fondées, soit sur la variété des sons 
produits par l'articulation même des lettres, soit sur les différences que les 
grammairiens ont observées dans le mouvement ou la disposition des diverses 
parties de l'organe vocal, quand on les articule. Quelques-unes peuvent faire 
connaître la vraie prononciation de certaines lettres; mais elles sont toutes 
utiles à l'intelligence des commentaires ct des scolies. 
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A : 4° Les RON te de LE gosier, qu’on nomme aussi 


re ES FINE, de à En larynx, et qui sont |, TE É ® 
(n° 38); 2° Les 5 + formées près de la luelte GLS), savoir [à eté ue 


u’on appelle encore, ainsi que »,, Set a arliculées dans la 
q pp q T Ur et LS + 


partie de la bouche nommée =, c’est-à-dire la partie de la bouche 
qui esl entre les deux mächoires, ou bien l'endroit où se rencontrent 
les deux os maxillaires, ou bien enfin la partie de la voûte convexe de 
la bourhe qui est susceptible de s’ ouvrir, ; car le verbe JS, dit de la 


bouche, signifie l'ouvrir ; 3° les ei formées avec l'extrémité su- 
périeure de la langue Gb, ou Pal S les lettres de sifflement, 
sifflantes, c'est-à-dire 3, (>, (3 4° les abs articulées en appuyant 


fortement l'extrémité de la langue vers la partie antérieure du palais 


(ab), lesquelles sont &, 3, L; 5 les is 5 formées en appuyant 


l'extrémité de la langue contre les gencives ( à, c'est-à-dire &>, 5, 


#— LV», 


L; 6° les is arliculées par un mouvement rapide de l'extrémité des 


lèvres de. pointe, exlrémilé), savoir =, Los, (? et même DE J, U)? 
qui se forment par l'extrémité de la langue ; aussi donne-t-on encore 
à ces six lettres la dénomination commune de o SJ hs arliculées 
avec l'extrémité soit de la langue, soit des lèvres, en les subdivisant 
en deux classes, dont la première, comprenant ,, SE » L)» Se nomme 


F3 


a, ÿ,S formées par A de la langue, et la deuxième, renfermant 


rh s’appelle : rs labiales : 7° les So ou D ie les 


lettres douces, qui sont |, ;, | 5, et que lon nomme aussi SI Ho 
les lettres de prolongation, 5\.; si es les lettres d'augmentation 
(n° 42), an 32 les lettres d'infirmite, infirmes, faibles. Enfin, | et 
LS placés à la fin des mots et précédés d’un fatha, se DORenE en- 
core pat cu les deux lettres d’abréviation gs —# = les lettres 


de brièvelé, k AA LS: sai les lettres brèves, ÿ ner _ élif bref 
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Te e E #, PAT) Ë 
(n° 42, 42*), LL SI élif doux et 53,$ r) élif isolé, unique, parce 
qu'il n’est ni affecté d’un medda, ni suivi d’un hamsza. L'\ que l'on 
trouve quelquefois à la fin d’un mot, après un. radical, comme dans 
LAS il lira (n° 104 *), et qui est purement orthographique, se nomme 
à ER] S\ l'élif de précaution, parce qu’il empêche de prendre le , 
final d’un mot pour 3 et. 


516. On nomme encore les lettres : 1° 0 5 ŸW | $4,s les lettres 
de déclinaison, j et ,5; 2° MN ou ill y les lettres qui pro- 
duisent un claquement, =, e >, k, Là 3° F re a. S la lettre de 


répétition, le , ; L° SN =" la lettre de dilatation, le {; 5 L5,< 
ÿ ENT la lettre d'extension, le | >; 6° DS ss S& absolument fortes, 


For 


i, DD pp L, (5, 5); #) absolument faibles, |, &,, c 


L ô, ;, LU" VU” Q° Des >. £ u9r 0595 : siÉt MCE tenant 
le milieu entre les fortes et les faibles, ,, £ ne » Pr O5 7° .. cachées, 
A LE d'une manière peu sensible, Lo, >, TU" Ur Ur 
S), 5, et 5 ) VS proférées ouvertement d'une manière plus dis 


toutes les autres lettres de l’alphabet ; 8° as élevées, TU D 
b, é, et AE ou RARES abaissées, toutes les autres lettres ; 9° 942 


liquides, =, ,, LS, a CU (comp. 515 6°), en APPORROUR à Re 
* solides, comprenant les vingt-deux autres lettres ; 10° JS É is 
les lettres de permutaltion, c'est-à-dire qui se substituent les unes aux 
autres ; 14° AL celles qui sont semblables, identiques, et JslsS 
les analogues ou homogènes. Les grammairiens ne s'accordent pas 
entre eux sur le nombre de ces dernières ; quelques-uns même ap- 


pellent Dsl les semblables, et Dé les homogènes. 


517. Les lettres radicales (n° 138) se nomment Se fondements, 


racines, ou et fondamentales, radicales, de fe 4 fondement, racine, 


et les serviles, que lon comprend dans les deux mots techniques 
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Ji Lu, s'appellent SI augments, accessoires. Quoique non 
compris dans ces mots techniques, le s s'ajoute quelquefois comme 
lettre servile à la fin des mots (n° 261, 262"); ; On l'appelle dans ce 
cas LE: L le hé de pause, et a] s> le hé de repos. Enfin on 


nomme les solaires ou, et les lunaires à G ; (n° 40). 


ARTICLE II. 


Des voyelles. 


548. Les or et les signes qui les représentent, Ex ou CR 
20 ou . re ou Le se nomment NS motions VEN f figu- 
res; et la correspondance, l’analogie des consonnes À, ., A avec les 
trois voyelles (n° 46) se désigne LH un sœur ou 5 concor- 
dance. Ainsi l’on dit ST Er) ou LT sœur du fatha, concordant 
avec le fatha. On dit de même, en PAPARE des voyelles qui ont la 


nunnation (n° 4h) ): ci, ES, EC 5 le tanwin du fatha, du 


kesra, du dhamma. : 


519. Les Arabes détournent quelquefois la prononciation du fatha 
(a) pour la rapprocher de celle du 6 (:), c ’est-à-dire pour lui donner 
le son é, ou é, ou ai (n° 41); or ils nomment cette déviation SU in- 


clinaison , et ils la divisent en — dia inclinaison pure, et ju: 


2 © 7 


cry . 0 0 . , 
ou wr? inclinaison entre deux, suivant que le son de l'é est plus ou 
moins ouvert. 


520. Ils prononcent quelquefois le kesra et le dhkamma d'une ma- 
nière très-rapide et presque insensible; c'est pourquoi ils appellent 
ces voyelles ainsi prononcées ne escamolées. Ils distinguent même 
dans cette prononciation deux degrés différents. Dans l’un, nommé 


élit, la voyelle est si peu sensible, qu’elle ne compte pour rien dans 


. s PA ue 
la prosodie ; dans l’autre, au contraire, appelée (5): elle a une valeur 
prosodique, bien qu’elle se prononce ayec une extrême brièveté. 
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ARTICLE III. 


Des syllabes ct des signes auxiliaires. 


521. Une lettre qui est affectée d’une voyelle s'appelle ss mue, 
mise en mouvement, et celle qui en est privée, a bé Poe et le 


manque de voyelle, : ES repos. Enfin on nomme une lettre SE, 
3, ae a selon qu’elle est mue par un fatha, par un kesra, ou 
par un dhamma. 


522. Le djJezma 5e amputalion, retranchement, indique la fin d’une 
Syllabe (n° 53) ; quant à la lettre qui en est affectée, on l’appelle e S. 


523. Donner à chaque lettre le signe de la voyelle qui lui convient, 
PT EL 
ou le djezma, se nomme EL fixation, etl'en priver, Jlo»! omission. 


je | Re 
524. Le teschdid 5555 corroboration, se nomme encore Li 


aggravation. La lettre qui en est affectée prend le nom de #55é> cor- 
7. ‘ #7 LA 
roborée, fortifiée, ou 5, A&$ aggravée. L'emploi du teschdid se dé- 


#,,0c 
signe par el insertion d’une lettre dans une autre (n° 56); son ab- 


sence, par JS allegement, et la lettre qu'on en dépouille, ie 
allégée. La Peur du teschdid est considérée comme un petit LU 
abréviation de DS fort, ou de Le force, nom que les Africains lui 
donnent, en le représentant toutefois par 4 ou par v, et en le plaçant 
au-dessus ou au-dessous de la lettre, comme la voyelle qui l’'accom- 
pagne. — Les manuscrits du Coran donnent lieu à plusieurs obser- 
vations sur l'emploi du teschdid : 1° lorsqu'un mot commence par une 
lettre identique ou simplement homogène à celle qui termine le mot 
précédent, et que cette dernière devrait être djezmée, on supprime le 
djezma, et on insère en quelque sorte la lettre djezmée dans la sui- 
vante au moyen du teschdid ; ainsi l’on écrit : ; ie ri) et à Le 55, et 


on appelle cette sorte d'insertion ailes ou EST E rire 2) 
pelite insertion dans les deux lettres identiques, ou les deux lettres ho- 
A1* 
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mogènes ; 2° si la lettre qui termine le premier mot est affectée d'une 
voyelle au lieu du djezma, cette voyelle se conserve; on dit donc, par 
exemple : LU Dé et # La, el l'insertion par le teschdid prend 


alors le nom de DAS ou EN À S ess grande insertion 


dans les deux lettres Pet, ou Les deux lettres homogènes. 


525. Le hamza jee ou fes piqûre (n° 58) se supprime quelquefois 
entièrement. Cette suppression totale se nomme ee allégement, 


ss 


ou Jess adoucissement, et le hkamza ainsi supprimé s'appelle is 


allégé ou ce adouci, mot qui est représenté, dans certains manus- 
crits du Coran, par un petit LU” placé sur l’élif dont le hamza est 
supprimé. D’autres fois il conserve une partie de son articulation, ce 
qui se nomme Jess par opposition à la PPT totale, désignée 


407$ 


alors exclusivement sous le nom de is ou Ro 5 Pages 


‘adoucissement entre deux, c.-à-d. incomplet, par opposition à es. 
Enfin, pour dire qu 11 conserve entièrement toute sa valeur, on emploie 
l'expression # Dai} = rendre vrai, exact le hamza, lui donner sa 
vérilable prononcialion. 
+ ss ,, . 

526. L’élif soumis à l'union indiquée par le wesla Je, jonction 
(n° 61) se nomme Le) S l'élif d'union, ou je) 55e le nee 
d'union ; et tout autre élif initial qui n’y est point sujet s'appelle se 


QC 7/00 


ES le hamza de rupture, de séparation. Quant à la figure du wesla 


—, c’est PORRES SR le A du mot Î<* 9. 

527. Le medda 55, so LS extension (n° 66) est regardé comme 
un ç? abréviation d’un de ces trois mots. On le distingue en Je 
conjoint, qui s'emploie lorsque le hamza est piton dans le même 
mot, d'une lettre de prolongation, comme 2, LLé, et en Jai dis- 
joint, qui a lieu quand un mot commencant par un | est précédé d’un 
autre mot terminé par une lettre de prolongation, soit écrite, soit 
sous-entendue. Le medda se place alors sur la lettre de prolongation : 
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I 5, Lo À. Les pronoms suffixes # et 5 sont pour pet æ 
— On distingue encore le medda en é Sy nécessaire, qui se place sur 
une lettre de prolongation suivie immédiatement dans le même mot 
d’une autre lettre djezmée, comme Le: et en JD accidentel, qui ne 
s'écrit pas, mais que l’on suppose toutes les fois qu’à la pause (n° 46*) 
la dernière consonne d'un mot, étant précédée d’une lettre de pro- 
longation ou d’un , ou S djezmé, perd dans la  DEORONSIAUON sa 
voyelle, écrite ou non écrite : Udi, A2) 4 Se Au reste, 
les Arabes ne s'accordent même pas sur l'usage de ce medda acci- 
dentel. : 


528. La pause Es se divise : 4° en (: 5 nécessaire pour éviter un 


contre-sens ; en Ets universelle, absolue, c 'est-à- dire universelle- 


ment reçue par les lecteurs du Coran; 3° en LS permise ou laissée 


à la volonté du lecteur; 4° en 5 tolérée, mais peu convenable 4 
5° en Lei pe licite, ou léger repos accordé seulement pour que le lec- 
teur puisse prendre Das: 6° en EU reçue parmi les lecteurs de 


l'école de Coufa; 7° en rs &5 pause extrêmement légère. Ces sept 
pauses sont représentées dans les manuscrits du Coran par de petites 
lettres écrites dans l'interligne supérieur et qui ne sont que de simples 
abréviations des mots qui expriment les diverses pauses. Ainsi . re- 
présente la 4r, L la 2°, glas, jlaës, pla 5, 3 la 6°, et ai la 7°. 
Enfin le (5, abrégé du mot J5 on dit, indique une pause contestée, 


Au contraire, l'adverbe Y non, écrit au-dessus du dernier mot et mis 
pour C5 F Ÿ point de pause ici, avertit que le sens ne se termine pas 
‘avec le verset. On it encore la continuation du discours sans 
suspension finale par 2) l’action de marcher, d'avancer, ou par Je D 
conjonction, union. — La pause produit dans la prononciation et la 
lecture plusieurs altérations ; elle fait disparaître : 1° la voyelle, soit 
simple, soit ayant une nunnalion, de la dernière lettre ; à moins que 
la voyelle ne soit ‘, car dans ce cas on ne retranche que le tanwin ; 
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ainsi, , JS, %j SX, as}, ls, se prononcent Js, 5 $, SAS, à al, 
\Sés”; 2 le .; du 5° futur et du 3° impératif; c "est pourquoi ne 


es HE se prononcent commes’ils s 'écrivaient W&, ds, pte 
3° la voyelle du à des noms féminins, en changeant le : ÿ lui-même en 
5 quiescent. Es, is se prononcent donc és, NE 

529. Outre les abréviations qui servent à indiquer la pause, il en 
est encore plusieurs dont les unes sont d’un usage général, et les 
autres ne s'emploient que dans certains livres ; les premières sont : 
" abrégé de de. ide QI de que Dieu lui soit propice et le sauve! 

ds , abrégé de ST. ke que sur lui repose la paix ! 3° 0), abrégé 


de is AT 5°) que Dieu soit satisfait de lui! La première de ces 
formules se joint toujours au nom de Mahomet, la seconde au nom 
des autres prophètes, Abraham, Moïse, etc. et la troisième s'emploie 
_surtout Dour Ali et les imans de sa race. Les autres abréviations sont : 


LE pour Cu pluriel, et ad pour Lo _ pluriel de pluriel ; 2° . 
pour LS pe connu; 3° & pour féce nom de lieu ; k° 3 pour sÿ ville; 


5 s pour sSÿ bourgade ; 6° be abrégé de L el il nous a raconté; 
° LS pour LÉ3L à nous a transmis par la tradition ; 8 2! pour e 


LÉ jusqu’à sa fin, et cœtera. Les cinq premières abréviations sont 

très-usitées dans les dictionnaires ; la 6° et la 7° le sont dans les re- 

cueils de traditions, et la 8° est d’un usage très-commun. — Quant 

aux mots tels que et ES qui se trouvent.au commencement 

. de plusieurs chapitres du Coran, on ne sait ni ce qu'ils signifient, ni 
s'ils sont de véritables abréviations. 
ARTICLE IV. 

Des changements des consonnes et des voyelles. 
530. L’assimilation d’une lettre à la suivante par le moyen d’un 


teschdid se nomme LS insertion (n° 524); sa permutalion ou subsli- 


/ C y $ Ce s 4 ‘ 
tution à une autre, j55 ou LS ; sa suppression, [53 ; le retran- 
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chement de sa voyelle qui la rend quiescente ou djezmée, ES 
repos; enfin le transport de sa voyelle sur la consonne précédente, 
are Ces divers changements ont lieu surtout dans les verbes et les 
noms irréguliers, lorsqu'ils comptent parmi leurs radicales un , ou 
un SG. | 


—OD0S—— 


SECONDE PARTIE, 
DES DIFFÉRENTES PARTIES DU DISCOURS. 


| 2 ue US 

531. Une partie du discours se dif en arabe &K, ou &K, ou &K : 

plusieurs, SL , &, ou ré , ou E * mais la réunion des diverses 
parties, ou le discours lui-même, es. Or toutes les parties du dis- 
cours se divisent en trois classes : 4° le nom ml, qui comprend les 
substantifs, les adjectifs, les pronoms, et même quelques verbes; 

sf c, | : C y ‘ , e 

2 le verbe \x5; 3° la particule SS: qui renferme l’article, la pré- 

position, l’adverbe, la conjonction et l’interjection. 


—20— 


CHAPITRE PREMIER. 


DU NOM. 


532. Le nom , Considéré comme une des-trois parties du discours, 
se définit généralement : ;-£ ads À r _& ÿts LK É ei 
NU] LT sat Û SE le nom est un mot qui indique un sens par 
lui-même, sans se joindre à un des trois lemps. C'est-à-dire que le 
nom diffère essentiellement et de la particule, qui ne peut avoir de 
sens que conjointement avec un autre mot, et du verbe, qui ne se 
conçoit pas sans exprimer ou le passé, ou le présent, ou le futur. Le 


nom se définit plus brièvement : en Jah LUE] Xi le nom 
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opposé au verbe et à la particule. Enfin on appelle le nom ANT la 
souche, le tronc, et le verbe et la particule, JE sa | les deux branches. 


ARTICLE I. 


De l’origine et de la forme des noms. 
533. Les Arabes appellent ss solide, ou mé rÉ non dérivé, le 


nom primitif, et ils le définissent : e is  Y: (RES a" qui n'est point 
dérivé el duquel n'esi sl dérivé un autre mot; ils le nomment ainsi : 
par opposition à ET dérivé. Cependant les noms solides donnent 

souvent naissance à des verbes, comme ce) lion, qui a formé se il 
est devenu semblable à un lion. Ils produisent même d’autres noms et 
des adjectifs. 


53h. Les noms quinont que deux lettres, mais qui sont Iseement 
trilitères, comme | pére, <\frère (n°291), s'appellent js ÿt . Ne 
donton a di anché la parti postérieure; et le retranchement lui-même 
se nomme bte 4] _ 5 retranchement meurtrier, violent. Ainsi cette 
espèce de noms appartient à la classe des SS trililères, ‘et non à 
celle des ES bilitères. 


535. Les noms A ne sont formés que de lettres radicales se nom- 
ment 5 SS ou £ nus, et us radicaux, et ceux qui ont une ou 
plusieurs serviles, RE ur augmentés. De plus, ils prennent les déno- 
minations des différentes espèces de verbes dont ils dérivent, comme 
ol parfait, régulier, < sourd, etc. 

ARTICLE Il. 
De la division des noms en général, 

536. Les noms se divisent et se subdivisent en différentes classes, 
suivant les divers points de vue sous lesquels on les considère. Ainsi 
on les divise, 4° en Pt apparent, manifeste, y caché, renfermé 


dans l'esprit ou sous-entendu, et ré vague ou indéterminé. Les noms 
renfermes dans l'esprit sont les pronoms personnels, les vagues sont 
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les autres pronoms, quelques numératifs et les noms qui indiquent 
une idée de nombre, mais sans déterminer précisément aucun nom- 
bre, comme 15 tant, etc.; etles RRPOREU RS: tous les autres no com- 
pris sous la dénomination de AE 2° en be qualité, ou 2.5 épithète, 
c.-à-d. qualificatif ou adjectif, et | nom, OU É ZM Je qe! nom 0p- 
posé à PEER, ou enfin on qualifié, ou Cr accompagné d’une 
épithète, c.-à-d. substantif; 3° en RE signe, désignation particulière, 
nom propre, et JE ee A nom de genre où commun, appellatif. — Le 
nom de se subdivise en ue > non prémédilé, improvisé, ou qui, dès 
son origine, n’a été que le nom propre d’un individu, eten Mis trans- 
porlé, c.-à-d. qui, usité d’abord soit comme nom commun, soit comme 
inflexion d’un verbe, a été appliqué à qüelque objet en particulier 
pour devenir son nom propre. Le mot auquel ce dernier genre de 
nom propre a été emprunté s'appelle RE LES) JT Je mot d’où a été fait 
le transport, Quand le (LÉ de est composé de plusieurs mots qui 
forment une proposition complète, il se nomme = Lo exprimant le 
rapport d'annexion ; et s’il est composé de deux mots dont l'union est 
telle que chacun d’eux ne conserve aucune Veeur hors de la compo- 


sition, comme £L {x Baalbec, on le nomme Es ec composé 


TON 


intimement combiné. — Le Je A se subdivise aussi en QE el 
nom de substance, qui est le vrai nom commun, et en ee nom de si- 
gnification, qui est le nom abstrait, : 

537. Les noms se divisent encore : 1° en 5 à ou Sy défini, de- 
terminé, qui sont les noms, les divers pronoms et tous les autres noms, 
subst. et adj., quand ils sont déterminés par l’article ou par un com- 


plément ; et en ë Fe ou Ke indéfini, indéterminé, dénomination qui 
s'applique à tous les noms qui ne sont ps compAe dansles précédents. 


La détermination par l’article se dit e. pu ou P et le nom ainsi 


déterminé, SE nr 37, ou simplement SE LS ; celle qui 
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se fait par un complément, tel anneæion, et le nom lui-même ainsi 
déterminé, nou l'annexe à un complément. L'indélermination se 


nomme S : 2 en Eee composé, et $$" yé non composé. On 
comprend parmi les noms composés, soit quelques numératifs, soit 


certains adjectifs dérivés d’une proposition complète, comme ES 
vieillard décrépit qui peut dire j'ai été, formé de ES, sorte de com- 


posés qu’on appelle GI e. re composé qui a son attribut en con- 


s #, °C . 2 - : 

nexion avec son sujet, DL! signifiant cette espèce de connexion, soit 
. . e + © 7 © y 

Se certaines formules adverbiales, telles que £+ + pour 


RE Lu pp? 3 Le sn po ne 2 rte À formules 
que l’on nomme TE » D Dés ce. composé dont le com- 


ne renferme le sens, la valeur d’une particule, ou CPR 


S pcs 


ES ne y composé renfermant une Ass 3° en ee OU x 
qui peut être expliqué, déclinable, et ee bâti, construit d’une ma- 
nière solide et immuable, indéclinable. Ces derniers, qui se nomment 
aussi EI ÿ QE JE non susceptibles de variations, ni très-sus- 
ceplibles, comprennent les divers pronoms, quelques termes circons- 
tantiels ou adverbes de temps et de lieu, les noms composés, les nu- 
mératifs, les noms des verbes (n° 538 4°),enfin les mélonymies ob E] 
ou certains mots d'une signification vague qu’on substitue à des ex- 
pressions plus déterminées. Mais il faut remarquer que, suivant les 
grammairiens arabes, les noms déclinables de leur nature ne sont 
indéclinables que dans certaines circonstances et comme par excep- 
tion , et que le contraire a lieu pour les verbes et les particules. — La 
faculté d’être décliné s'exprime par ce : explication, déclinaison, et 
la qualité d’indéclinable par ré construction solide, immutabilité. Les 
noms ne sont considérés comme indéclinables que lorsqu'ils ont une 
ressemblance avec les particules : or cette ressemblance se trouve ou 
dans la forme du nom, ou dans sa signification, ou dans l'usage qu'on 
en fait, ou enfin dans la “nécessité de joindre un complément à ces 
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noms. La 1"° espèce de ressemblance s’appelle = Res ressemblance 
apparlenant à la position, c.-à-d. ressemblance dans la forme primi- 
tive, et s'applique uniquement aux pronoms affixes qui, comme les 
particules, n’ont qu’une ou deux lettres, ce qui, suivant les grammai- 
riens arabes, est contraire à la natüre du nom; la 2° se nomme ee 
Gi ressemblance dans la signification, et se dit des noms qui ren- 
ferment l'équivalent d’une particule, comme, par exemple, s° quand, 

qui étant interrogatif équivaut à You Jo est-ce que? et étant conjonctif 
a la valeur de mi lorsque ; 3° la 8°, appelée CE a+ ressemblance 


dans l'emploi, a lieu dans les noms des verbes tels que Leo paix ! silence! 
qui, dans l'emploi qu’on en fait, influent, comme les particules, sur la 
construction des mots avec lesquels ils sont en rapport, sans éprouver 
eux-mêmes l'influence d’aucun autre mot ; la he, HS! e ressem- 
blance dans le manque, le besoin d'un COPEMENt ue a lieu 
dans les conjonctifs tels que st, Qr L, qui exigent toujours après 
eux une proposition, comme les prépositions et les conjonctions veu- 
lent elles-mêmes être complétées, soit par un nom, soit par un mem- 
bre de phrase. On admet une 5° espèce de ressemblance désignée par 
: l'expression JL) ee ressemblance d'omission ; elle a lieu lorsque 
les noms, employés isolément, n’entrent dans la composition d’aucune 
proposition, et n'exercent ni n’éprouvent aucune influence; mais 
qu'on se borne à les prononcer sans faire sentir aucun cas, comme 
cela se pratique à une pause. 

538. Enfin les Arabes | distinguent des autres noms les quatre es- 
pèces suivantes : 4° KE] ILE les noms de nombre ; 2° JANG it 
les joints aux verbes, c.-à-d. les noms d'action, les adjectifs verbaux 
de toute nature (n° 315), les noms qui expriment le temps ou le lieu 
de l’action, l'instrument, etc.; en un mot tous les noms dérivés des 
verbes et qui en renferment la signification ; 3° A ET tes vases, 

c.-à-d. les noms qui, sans être dérivés des s verbes, indiquent des cir- 
constances de temps ou de lieu ; 4° JUS : Le les noms des verbes, 


12 
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c.-à-d. qui, au moyen d’une ellipse, expriment la valeur de certains 
verbes. 


ARTICLE III. 


Des noms d'action, d’anité, etc. 


539. Le nom d'action, en arabe Je | le nom du verbe, s'appelle 


aussi bis m, nom d'événement, ou RE principe. Parmai les gram- 
mairiens arabes, les uns le regardent comme la racine (n° 532) d’où 
dérivent, non-seulement le verbe dans tous ses temps, ses modes, ses 
voix, ses diverses Formes, mais encore les adjectifs verbaux, les noms 
d'unité, de temps ou de lieu, etc. Les autres prétendent que c’est la 
3° personne du prétérit singulier masculin qui donne naissance à tous 
ces différents mots. On concilierait les deux opinions, si l’on considé- 
rait le nom d'action comme Ia racine logique, et la 3° personne du 
prétérit comme la racine grammaticale ou étymologique. — Les noms 
d'action prennent généralement la dénomination des différentes es- 
pèces de verbes auxquels ils appartiennent. Ceux qui commencent 
par un . servile (n° 296) s'appellent Lee JS nom d'action ayant 
un MIM, et tous les autres, Lspr, JÉ p$v nom d'action sans MIM. 

540. Les autres noms que nous devons mentionner dans cet article 


sont : 4° 5 Te = le nom d'une fois, d'unité ; 2 Fe | le nom d’es- 
pèce ou COS ; 3° SH el nom de vase; c'est le Le que | 


DE, gl si le nom de lemps et de lieu ; L° 5 ET ee le nom d’abon- 
dance, de multitude: 5° af | nom d'instrument ; 6° LT el le nom 


de vase, qui diffère de 5 ç non-seulement par les voyelles, mais 
parce qu'il dérive d’un nom et qu'il signifie le vase dans lequel on 
met une chose (n° 313), tandis que ce dernier se forme DUR verbe et 
n'est qu'un sEnonyIne des mots temps et lieu (n° 306); 7° ares diminu- 
tion, ou je el nom diminué, diminutif | (n° 324). 
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ARTICLE IV. 


Des noms adjectifs. 


541. Les noms adjectifs qui répondent à nos DD actif et pas- 
sif se nomment Jef Al le nom de l'agent, et J A | le nom du 
patient. Ceux des autres adjectifs verbaux qui Pa n une que 
habituelle plutôt qu'une manière d’être passagère, sont appelés : lo 
VE qualificatifs assimilés, c.-à-d. assimilés au participe actif avec 
lequel ils ont des rapports dans la formation des genres, des nombres 
et des cas; et ceux de la forme JS (n° 317) se nomment ee el 
nom d'intensité. Quant à la forme "as qui sert à exprimer le compa- 
ratif et le superlatif (n° 318), elle est appelée Just "161 la forme sed 
d'excellence, de supériorité. 

542, L'adjectif dénominatif (n° 324) s'appelle Last ENT le nom 
relatif ou LS relation. Les adjectifs dénominatifs des formes Jb, 
(JL, et même quelques mots des formes Js, Ji et sé S ‘appel- 
lent or NES (re LÉ mots assimilés au nom relatif. 


ARTICLE V, 


Des noms de nombre. 


5h38. Les noms de nombre SAT Le se divisent en quatre classes 
nommées à gs ; degrés, qui son : SLT les unités, Ne les désaines, 
LL les centaines, SSI les mille. On les divise encore en 5 ie sin- 
guliers, c.-à-d. depuis 1 jusqu'à 10; en ES pluriels, ou qui peuvent 
prendre une forme plurielle, comme 160 et 1,000 ; en ce 5 compo- 
sés, depuis 11 jusqu’à 19; en S Si nœuds, qui sont les dizaines depuis 
20 jusqu’à 90; et en Le liés par une conjonction, c.-à-d. tous les 
numératifs composés de dizaines et d'unités, depuis 21 jusqu'à 99. 

5hh. La chose nombrée, servant de complément au numératif, se 
nomme AE spécifiant le numératif. 
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545. Les numératifs ordinaux sont appelés 3341 (> EN CN 
Lb O) 53 re: le nom dérivé du nombre, de la forme Jet. 


ARTICLE VI. 


Des pronoms. 


546. Outre sa dénomination de 52 ou pee renferme dans l'esprit, 
sous-entendu (n° 536), le pronom personnel a de plus celle de &US ou 
sY nom qui a la signification d’un autre, substitué à un autre. Quand 
il est isolé, il se nomme Jai us pronom séparé, et quand il est af- 
fixe, dé, EE pronom conjoint. Cette dernière dénomination se denne 
aussi à certaines terminaisons qui servent à former diverses personnes 
des verbes, Ainsi, au prétérit, les terminaisons ess S, l'! et le > 
du duel, le ,, le J et le ë du pluriel, représentent le pronom de même 
qu’au futur singulier féminin, le |, l’| du duel, le e ; et le « du pluriel. 
Le pronom ainsi représenté est appelé ; DE ou Seth sensible, apparent, 
par opposition à celui qu’on suppose être renfermé dans les autres 
personnes du verbe et qu’on nomme en conséquence | Es ou ne 
caché, Comme ces terminaisons indiquent toujours le sujet du verbe 
ou le nominatif, on les appelle & Sp Ja res pronom affixe au no- 
minatif, pour les distinguer des affixes proprement dits qui servent 
se DER aux verbes, et que l’on nomme pour cette raison 


ses 


Des Ji ; y pronom affice à l'accusalif. 

547. On trouve dans certains dialectes |: et (, ou JS et JS 
au lieu de À, affixe féminin de la 2° personne; le + etle {> 
ainsi employés s'appellent à REC Le À FE et Ur 


5h8. Dans le pronom affixe s moi, le .; se nomme BEN Us le 
noun d'empêchement, de précaution, parce qu'il est employé pour em- 
pêcher que l’affixe ne se confonde avec les inflexions du verbe et ne 
produise ug hiatus ou une contraction. On l’appelle encere LA? Fe 


le noun de soutien, servant de point d'appui. 
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549. Le mot qui, dans le pronom personnel, désigne la personne, 
est + ou u ré. La 1": personne se nomme ie] le parlant ; la 
> AIR. ES celui à qui la parole est adressée ; et la ge, LA, l’'absent. 

550. Les pronoms démonstratifs, aussi bien que les interrogatifs, 
lors même qu’on les pe d’une manière énonciative (n° 469), sont 
rangés parmi les ré mt nom muet, peu déterminé, c.-à-d. d’une ap- 
plication vague, et sont appelés D SL ST LL Les noms d'indication: 
Le j inséré dans 5, 5 celui-là, celle- là,se nomme cm] Ie 


la particule d’éloignement, et le mot 5 et l» voici, qui s'ajoute souvent 
au commencement de 15 et SJ, s'appelle he la particule 
de réveil, destinée à réveiller l'attention. — Quand on fait concorder 
GIN 5, ES, etc., en genre et en nombre avec la personne à la- 
quelle on parle (n° 385), on nomme les affixes £), S, etc., IS 
ÈS Ja particule d'allocution, ou par laquelle on adresse la parole 
à quelqu'un, on le fait intervenir dans le discours. 


551. Les pronoms relatifs ne sont, dans la langue arabe, que de 
simples conjonclifs ; aussi les nomme-t-on ei ivre conjoint ap- 


partenant aux noms. Ils se divisent : 4° en AE ele conjoints 
particuliers, ou LS susceptibles d'une seule application, c.-à-d. ne 
pouvant être employés avec rapport à des noms de tout genre et de 
tout nombre; tel est sit avec toutes ses diférentes terminaisons 
- pour sonne les divers genres et nombres, et à LL il se décline ; 
2 en iS< DE AA es “conjoints communs, comme un , qui sont plutôt 
des noms que des adjectifs ; comme l'article “ji souvent employé pour 


 85j et S, quand il est indéclinable. 


ARTICLE VII. 


Des genres, des nombres et des cas des noms. 


552. Le genre se nomme en arabe a, le masculin SSS, le fe- 
minin AR et le commun | G:iil, Les noms féminins par la signi- 
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; FRS € sus À ; à =.” (24 . 
fication se divisent en ee vrai, réel, et is JE non réel, de pure 


convention ; et à raison de leur forme, en e: relatif à la prononcia- 
tion, caractérisé par la prononciation du Re c.-à-d. par une des 
trois terminaisons féminines (n° 330), et en d Le relatif au sens, in- 
tellectuel ou virtuel, c.-à-d. qui n’a aucune de ces terminaisons. Enfin 
les noms féminins qui ne sont déterminés à ce genre par aucune règle 


se nomment re fondé sur l'audition, sur l'usage du discours, le 
contraire de PE analogique, conforme à la règle. 


553._Le nombre s'appelle 5541, le singulier 5 r ou à SE, le duel 
RSI] ou FN, et le D So FE ou bien es, Le 


‘ fe, £ 
p'urel régulier se Lomme + où ES pluriel Degré 
pe ec ou EL. es ne parfait, pluriel de perfection, Æ ee 
Le pluriel moyennant ee. paul es, formé par l'addition de deux 
CP y P 
lettres ; ; le pluriel irrégulier, , luriel rompu, qu ST LS . 
7 P P 


LA 27) 


pluriel de fraction ; enfin le pluriel formé d’un autre patiel, ME es 
le pluriel du pluriel. Les FC et ceux des 12°, 13°, Aus et 15° for- 
mes (n° 339) sont nommés ds £ > pluriel de nue runs et les 
autres irréguliers, quelle que soit leur forme, * À E+ pluriel d'une 
grande quantité; les premiers, en effet, ne peuvent s’employer que 
depuis trois jusqu'à dix, à moins que le nombre ne soit déterminé; 
tandis que ces derniers servent pour tous les nombres même les plus 
élevés. Ainsi le sens de Os LS est j'ai des pièces de monnaie au 
nombre de dix ou au-dessous ; mais on pourrait dire usé rt Ge 
pe j'ai quinze pièces de monnaie. — Les pluriels des 16°, 17° formes 
et les quadrilitères se désignent par es à et Ë SN ES an 
les extrémités, la fin des pluriels, soit parce que ces formes sont . 
cées les dernières dans les listes des pluriels irréguliers, soit parce 
qu'on ne peut pas en former de nouveaux Poe irréguliers. — Enfin 
les noms collectifs, comme 55 peuple, Ru armée, se nomment is 
Si ressemblance du pluriel. 
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55h. Les trois cas qui constituent la déclinaison (le 21) se dési- 
gnent, Savoir : le nominatif par s ) élévalion ; le génitif par DS de- 
pression ou = attraction ; et l'accusatif par ee” position !. De là le 
nom lui-même s'appelle à pr ne il est au nominatif, Dis? ou 
3 ss lorsqu'il est au génitif, et Pres s’il est à l’accusatif. Lorsqu'un 
nom a trois inflexions différentes et qu'il prend de tanwin, c.-à-d. qu'il 
est de la 1"° déclinaison (n° 342), il se nomme ira changeant, va- 
riable, ou bien sa ne susceptible de variations, très-susceptible ; 
mais quand il n’admet pont le fanwin ou qu'il est de u . cepnason 
on l'appelle S ee JÉ non variable, ou ELE JE LE » susceptible 
de variations, mais non très-susceptible, ou simplement ES séparé, 
privé de variations. — Pour qu'un nom substantif ou adjectif soit de 
la 2° déclinaison, il doit réunir deux des conditions suivantes, qui sont : 

4e KE ta qualité de nom propre; 2 SE te genre féminin ; 8 is 
Ji la forme qui approche de celle du verbe; L° EN la qualité 
d'adjectif ; 5° Sa la déviation, ou formation par altération d'une 
autre forme ; 6° re] le nombre pluriel ; 7° LS SA la composition ; 

ge LL la qualité de nom étranger ; 9 ES jai] C ur NT l'élif 


et le noun ajoutés, c.-à-d, l'addition de la terminaison si . Le nom 
sera encore de la 2° déclinaison, s’il a même une seule des trois con- 
ditions, savoir : 1e #21 ce SLT | Si l'étif bref, signe du féminin ; 
p 35,559 GT CH r'étif affecté du medda, signe du féminin; 
3° EAN te pluriel, c.-à-d. le pluriel de l’une des formes appelées les 
extrémités, la fin des pluriels (n° 553). 


555. La déclinaison d’un nom qui, en vertu des règles de permuta- 
tion, a plusieurs cas ou même tous les cas semblables (n° 841), s’ap- 


1 Les grammairiens ne s’accordent pas entièrement dans les explications 


fc, . 
qu’ils donnent des mots | jais; etc. Ces explications sont toutes, d’ailleurs, 
plus ou moins forcées, 
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pelle G» Æ virtuelle, par opposition à la déclinaison réelle, sensible 


et qu’on nomme <a énoncée, exprimée, ou un manifeste. Le nom 


ainsi privé de ses HASNORE finales, est appelé , Vacss diminué, privé, 
et son manque d’inflexions, RE impossibilite. Si le nom terminé par 
un ,G précédé d'un kesra n'a que le nominatif et le génitif semblables 
(n° 34h), on le désigne par le mot er défectueux ; et comme le r- 
ne peut dans Ce cas recevoir ni le dhamma, ni le kesra (n° 107, 110), 
on nomme cette impuissance QE aggravalion, FE de pro- 


noncialion. 


556. Le pos considéré sous le rapport des cas, se divise : 
1° en 55 tanroin de la déclinaison, c.-à-d. qui forme les cas 
d'un nom, tant propre que commun, ou d’un adjectif; 2° en Re] \ ou 
pe u. 5 tanwin de l’indétermination ; il donne en effet aux mots 
un sens vague, comme dans U| un des jours passés, tandis que os! 
signifie hier; 3° en is EAN ur  S tanwin de la correspondance; c'est 
celui qui se trouve au pluriel régulier féminin, et qui équivaut au 
final du pluriel régulier masculin ; ou bien celui que l’on donne par 

licence à un nom _de la 2° déclinaison, parce que le nom précédent en 
aun;ken ess) Fe un tanwin de remplacement, c.-à-d. celui qui est 
placé sur l’avant-dernière radicale, parce que la dernière a disparu, 
comme dans Je juge, pour Seb et a: ou bien celui qui indique 


et supplée une ellipse, comme dans < lotalité, mis pour Y totalité de, 
avec ! un se par exemple pour “£, os k, etc.; 5° en 
A Ce 55 lanwin du rhylhme, ainsi nommé, parce qu'on l’applique 
par licence à des noms de la 2° on pour conserver la rime ou 
la mesure, 
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CHAPITRE SECOND. 


DU VEBRBE, 


556 bis. L'auteur de la Danone décrit ainsi le verbe : JS 
SUN SE NÉ Dés ot sé | Li le verbe se connaît par 
$, el par le sin, et 5: et le TA quiescent du RE On sait en 
effet que S$ se met “Ouen devant le prétérit, Ce et LS ee devant le 
futur (n° 366 2°), et que CS indique la 3° pers. sing. fém. du prétérit. 
Mais on définit généralement le verbe : Se de ts le D Jai 

ET &s) STI s&b o à ns À le verbe est un mot qui indique un 


sens par ri même el qui se joint à un des trois temps. Comp. n° 532. 


ARTICLE I. 


De l’origine et des formes du verbe. 


557. Le verbe primitif est nommé par les Arabes à qe nu (n° 535), 
et le dérivé 35 ce ÿ auquel on a ajoute; le primitif frilitère ET le 


quadrilitère “ cb) >). Gette propriété d’être composé de trois ou quatre 
lettres se dési: gne par le mot S combien, quantité. Les verbes quadri- 
litères qui dérivent des trilitères dont la 2° radicale est semblable à 
la 3", et qui se forment en redoublant la 1"° et la 2° radicale, comme 
J HE j il a fait trembler, dérivé de D il a chancelé, sont appelés Es 
redoublé, et Etre concordant. Les grammairiens nomment LMI 
CEb SL les rattachés au quadrilitère, certains verbes formés des 
trilitères, soit par le redoublement de la dernière radicale, soit par 
l'insertion des lettres +, 6, même LU» et dont on indique les Formes 


diverses par les mots is, Jess, Jess, Las, dS, Jes et (Ji. 

558. Dans les verbes prés Js servant de paradigme, la 1" 
lettre se désigne par: LD fa, la 2° par JE ain, la 3° par e lam ; et dans 
les quadrilitères , le paradigme étant (s, la 3° s’appelle {am premier 
ct la 4° lam second. Ces lettres ne sont souvent représentées que par 
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leurs initiales | 5, & et J. — Quant à la variété de voyelles que pré- 
sente le prétérit dans sa triple forme |, Js, ‘js, elle se nomme 
ë ne figure. 

559. Les Formes ou Conjugaisons se nomment es espèce, ou JL: 
exemple. La 1r° ou le verbe primitif se divise par rapport à sa signi- 
fication : 1° en ke ou ; LS passant au delà, et St tombant, parce 
que l’action passe en quelque sorte du sujet qui la fait sur l’objet qui 
en recoit l'impression ou l'effet; 2° en Sa FE qui ne passe point, Hé 
QE qui ne tombe point, et sù inhérent, parce que la qualité, la ma: 
nière d’être ou l’action exprimée par le verbe ne passent pas du sujet sur 
l'objet. Les verbes de la 1"° signification répondent à nos verbes actifs, 
transitifs, relatifs, et ceux de la 2° aux neutres, intransitifs, absolus. 
La signification privative qu'ont quelques verbes à la 2° Forme se 
nomme En l'action d'ôter, de faire cesser une qualité, une ma- 
nière d’être exprimée par la 1° Forme. — Les verbes qui à leur sens 
primitif purent l'idée d'une circonstance de temps, comme ila 
élé au malin, es ne il a été au soir, etc., sont appelés és 
sœurs du verbe rs parce qu'étant souvent employés, abstraction 
faite de cette idée accessoire, ils deviennent en effet semblables au 


verbe substantif. 


ARTICLE I]. 
Des voix du verbe. 

560. Quoique les Arabes ne manquent pas absolument de forme ver- 
bale pour caractériser les verbes neutres (n° 205), ils n’ont cependant 
que deux ee d'expressions techniques pour indiquer les VOÏx ; ce 
sont : 4° Jeu à io la forme de l'agent, ou simplement Jet l’agent, 


ou bien encore pe à dire et LS A] co la forme du connu, ou 


simplement AMI et ss FN) le connu, c.-à-d. dont le sujet est 
connu ; formules qui toutes répondent à la voix active ; 2° 5 HAE eme 
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la forme de la chose faite, du patient, c.-à-d. de l'objet sur lequel tombe 
l’action, ou simplement AE le patient ; ou bien enfin JT E 3.0 
la forme de la chose ignorée, ou simplement DIT la chose ignorée, 

c.-à-d., comme l'expliquent les Arabes, ARE as es 0 «ss D le 
patient dont l'agent n est pas nommé, Ou PU d'une action dont le 
sujet n’est pas nommé. Toutes ces dénominations répondent à la voix 
passive ; mais celles qui représentent le sujet comme ignoré lui con- 
viennent plus particulièrement, quand le sujet n’est pas déterminé, 
comme dans JL$ on dit, |G:y on rapporte. La signification neutre et 
même passive n'empêche pas un verbe d’être à la voix active (n° 186), 
et par conséquent de nommer son sujet Jelit l'agent. 


+ ARTICLE ÏIIF. 


Des temps, des modes et des personnes du verbe. 


561. Pour exprimer les idées de temps 8 (OL) on emploie les déno- 
minations suivantes : 4° gel ou zut, sh pour le passé ; 2° “et 
ou elsil pour le présent ; 3° JE Sr, A] ou LI, Fall pour 


le futur, qu’on appelle encore £. A IAIS semblable au nom, parce que, 
1°sa signification indéfinie de présent et de futur se restreint à l’un ou 
à l’autre de ces deux temps par l'addition de certains mots, comme le 
sens vague des noms communs se détermine par l’article; > il a une 
certaine analogie avec le nom d'agent (n° 606) tant pour la forme que 
pourlesens, car ondit souvent in distinctement D es il frappe, et Le 
il est frappant ; et de plus, il est susceptible des trois cas, comme les 
noms; 3° il est souvent précédé, de même que les noms, des parli- 
cules ), … Of. 

562. Les adformantes du prétérit étant considérées ne des 


pronoms qui indiquent le sujet, se nomment en conséquence ae 
# 5 


£ Fe Ja pronom suffixe au nominatif (n° 546); les préformantes 
du futur, qui ont le même emploi et qui sont comprises dans le mot 
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technique SR s'appellent 5! 1,51 El les quatre augmenis, cré- 
ments, ou ie Led er » les lettres du futur. 


563. On nomme en portes les paradigmes suivants (n°205,212) : 
ie JS, fut. Jus ; 2 JS, fat. Jai ; 3e Lé, fut. JS ; ae Ji, fut. 
Jai ; D Ds, fut. Js ; ; 6° Ja, fut. Jaé ; et INT GLS les élais 


des portes, c.-à-d. les formes principales, les trois Deere, comme 
étant les plus usitées. 


564, Les cinq futurs prennent des dénominations différentes, sui- 
vant les divers rôles qu'ils jouent dans la phrase; ainsi le 1° Sais se 
nomme &» le nominatif, ou à 3 ,0)1 qui est au nominatif (n° 554), 
ou bien encore JS LU) a yLas)l le futur de la première classe; 


le 2 JS, DeA le djezma, ou DEN qui est affecté du djezma, et les 
noms ou les particules qui exigent ce futur s'appellent en conséquence 
| se qui requièrent le djezma ; le 3° Jai se nomme il l'accusalif, 


ou Le) qui est à l'accusatif ; le k° KE, ss Et 5 le noun d’éner- 


gie et NES la pesante forme, la grave, pour distinguer ce futur du 5° 


LA 


cha, qui, quoiqu’ayant le noun d'énergie, est surnommé à ; a la 
légère. On voit par cet exposé que le 1‘ et le 3° futurs sont A bIablés 
au nom sous le rapport des cas, comme on a pu déjà remarquer 
(n°* 403-408) que, sous celui des modes, le 1° répond à l'indicatif, le 
2° au conditionnel, le 3° au subjonctif, 


27 


565. Pete est appelé 5 commandement, et son élif caracté- 
ristique Pa Les le hamza de l'impératif. Ses 2° et 3° Formes pren- 
nent les mêmes dénominations que les 4° et 5° Formes du futur. 


566. Les personnes du verbe sont celles du pronom personnel 
(n° 549) ; les genres et les nombres sont le masc., le fém., le commun, 


et le sing., le plur., le duel, comme les genres et les nombres des 
noms (n° 552-553). 
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ARTICLE IV. 
Des verbes irrégullers. 

567. Le verbe irrégulier se nomme ML. -£ non sain, par opposi- 
tion au verbe régulier ne sain. On l'appelle : =? entier, parfuit, 
lorsqu'il ne compte parmi ses radicales aucune des lettres , et 6, et 
Li faible, infirme, imparfait, quand il en compte une ou plusieurs. 
— Les verbes irréguliers parfaits sont : 1° ES te sourd, appelé aussi 
A] le redoublé; > ; al le hamzé; et les verbes irréguliers 
imparfaits : 4° ur l'assimilé (n° 243); 2° 1 le creux, concave 
(n° 248); nommé aussi NU Æ le possesseur de trois lettres, parce 
qu'il n’a que trois lettres à La 1"° personne du prétérit singulier, au | lieu 
de quatre ; 3° SET le défectueux (n° 256), appelé encore ès SN 5 
le possesseur de quatre lettres au prétérit singulier, là où le concave 
n'en a que trois. — Les verbes hamzés qui ont le hkamza sur la 2° ou 
la 3° radicale, quoique appartenant proprement à la classe des ir- 
réguliers parfails, se ‘conjuguent quelquefois comme les concaves 
ou comme les défectueux (n° 248, 256). 

568. Le à qui devant une pause remplace à l'impératif et au futur 
djezmé la dernière radicale supprimée se nomme CEST Le le hé dela 
pause, le hé du repos, du silence. : | 

569. Tout verbe qui a pour 1" et 3° radicales un « * un 6, C.-à-d. 
qui est à la fois assimilé et défectueux, s'appelle e L JE 3.5 com- 
pliqué séparé, compliqué avec intervalle ; et celui qui a pour 2° et 3° 
radicales ces-mêmes É c.-à-d. qui est en même temps concave 
et défectueux, se nomme 5 5 EE" compliqué conjoint, compliqué 


avec contiguile. 


ARTICLE V. 
Des verbes de lquange, de blâme et d’admiration. 


570. Les verbes de louange et de Lbläme (n° 252) s'expriment par 
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be > st Ste et l'objet spécial de la louange ou du blâme par 
es, ss re Quant aux ver bes d'admiration , ils se nom- 
ment CAT Ju |, Ces différents verbes, et généralement tous ceux 


quin on point de ne nom d’aclion, et qui, comme a il n’a pas élé, 
il n'est pas (n° 281), ne sont usités qu’à un seul temps, sont classés 


e Ld LI e s Lé Q 
par les grammairiens arabes parmi ceux qu’ils appellent %ls solide, 
fi SE VE non dérivé ti bes ordinaires 

Te, OU, À £ non dérive, par opposition aux verpes 
, OT Du » P PP 
, €, c , ! + 9 
nommés, comme on l’a vu plus haut (n° 533), [ji dérivé. 


, Les Arabes ont encore d’autres espèces de verbes, tels que JL 


re EUR les verbes de proximité, > | Just les verbes de cœur. Nous 
en parlerons dans la syntaxe. * | 


CHAPITRE TROISIÈME. 


DES PFARTICULES. 


571. Quand le mot CS particule (plur. is), qui sert aussi à 
désigner les lettres de l’alphabet, est employé pour exprimer certai- 
es parties du discours, on le nomme Les LS 3 particule qui 


ARS 


vient pour le sens, qui influe sur le sens, du simplement S% es 
particule de sens, de signification. Les grammairiens arabes ont di- 
visé les particules en plusieurs classes qui toutes prennent différentes 
dénominations, suivant les sens divers qu’elles expriment. Nous ne 
citerons que les principales. | 


? 


ARTICLE I. 


De l'article. 


574 bis. L'article J| est nommé par les Arabes : 4° Ai 5 NN 
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l'élif et le lam; 2° |_ 5 JS 8151 l'instrument de détermination, ou 
simplement _é ot la détermination; 3° |_:: 3! 3 le lam de dé- 
termination, certains grammairiens pensant que le lam seul constitue 


essentiellement l'article, et que l’élif d'union n’y est ajouté que pour 
en faciliter la prononciation; 4° la détermination Al pour la con- 
naissance, OÙ à D pour le connu, c.-à-d. quand l'objet exprimé par 
le nom que précède l’article est déjà connu; 5° PERTE 
la détermination de la connaissance exterieure Gi sensible, quand le 
nom de l'objet a été prononcé; 6° EI VAI" D la détermina- 
tion de la connaissance nr quand, sans avoir été nommé, 
l’objet est en quelque sorte présent à l'esprit; 7° la détermination 
sl pour l'espèce, s’il s’agit de l'espèce toute entière comprise sous 
le nom ; 8° all 5 5 la détermination de la nature, c.-à-d. lors- 
que l’article indique seulement l’idée de la nature commune à tous 
les individus de l'espèce, comme dans : l’homme est plus robuste que: 
la femme; 9° ILES dt 1,5! AVES ta réunion des individus de 
l'espèce, dans le sens réel, quand il indique sans métaphore tous les 
individus de l'espèce, comme dans : l’homme esl"suget à se tromper ; 
10° sé OA a Les AVE la réunion des propriétés de l'espèce, 
dans le sens métaphorique, c.-à-d. en considérant les qualités des in- 
dividus plutôt que leurs personnes, comme dans : 5 est à lui seul 
l'homme en fait de talents, ce qui signifie qu'il est tous les hommes, 
l’article renfermant, en ce cas, la valeur de < tous, mais d’une ma- 


nière métaphorique; 41° la détermination EN pour l'excellence, 
comme quand le livre est mis pour l’Alcoran; 12 à SE 551$ augment 


adhérent, inséparable, dans si; 13° EN TÉ 2} augment non 
adhérent, inséparable, dans les rapports ‘d’annexion, l’article étant 
séparé de l’antécédent, sa place naturelle, pour être mis devant le | 
conséquent. 
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ARTICLE HI. 


Des particules d’annexion. 


ce ‘ AP 4 ? 
572. Les particules d'annexion isLN) L$sS, nommées aussi par- 


licules 1] d'attraction, et particules Jex | du génitif*, répondent à 
nos pr ésosilions: ce sont —, So, etc. (n°* 358-365). 

4° Les rapports cubes par — sont : ALT l'adhésion, la 
proximilé ; SN. le serment ; ÉLEEN | à l'instrument, le moyen ; SALE 
ou FAR A TN la réunion, la simultaneité, la concomitance ; DT la 
circonstance d’être contenu, de se trouver dans un lieu, ou LS ES le 
— la valeur de la particule A SAN te molif, la cause ; RES] 
rendre un verbe transitif. Quand ©; signifie au prix de, on l'appelle 
A L le bâ du prix; 2 et ,ne servent qu’à indiquer st le ser- 
ment ; 3° 5 indique LE la comparaison ; L° à exprime UT ou 
œlssÿn la propriété, Tattribution; HT ou AA la cause, le motif ; 
st l'admiration ; SU NT rappel au secours ; JU ET la 
corroboration de l'agissant, c.-à-d. de l'antécedent?; 5° nl et Fr 
indiquent 145 Y ou 5 UOT te terme, l'extrémité ; 6° L£ LA , Ne et 15 
sont des particules LE d'exception ; 7° de exprime ASSET 
situation PHpÉREUTes la supériorile; 8 US la comparaison, comme 


5 et de plus ) LE l'éloignement, l'action de passer outre, de se 


1 La raison que l'on donne de ces dénominations, c’est que d’un eôté ces 
particules exercent une influence sur le complément qu’elles attirent après 
clles, et que de l’autre elles mettent ce complément au génitif, Voyez cepen- 
dant la note jointe au n° 554. 

? Quand un verbe est placé après son complément, sa force est considérée 
comme moindre ; or c’est au moyen de J joint au complément que l'on for- 
üfie le verbe. 


CH. IT. — DES PARTICULES. | 193 


détourner, de se passer de quelque chose; 9° e exprime des rapports 


soit de circonstance de temps ou de lieu, comme D, soit de compa- 
. d Foy gs | ET : 
raison, comme +); 10° +, $& expriment ob D) À s\SSNT le point 
L e c 
de départ, le commencement relativement au temps ; 11° y» le même 


rapport, mais pour le lieu aussi bien que pour le temps; elle marque 
encore la cause, comme ), et la comparaison, comme «P et 5 ; de 


plus 5 la composition, les parties qui entrent dans un tout, 
est la portion à prendre dans un tout, El ou ot l'expli- 


cation du sens précis d’une expression vague ; 12° D indique JE 
le petit nombre, c.-à-d. une espèce peu nombreuse relativement à un 
certain genre auquel elle appartient! 


* Dans les PHTASSS telles que Ft . et 3, cr + L, les par- 


ticules > et n sont dites ENS eh Ave: car on pourrait dire 


? 


plus Snnplemient AE ee et 1e ) ee Le, * 


ARTICLE III. 


Des particules assimilées aux verbes. 


LA LE os 


573. Les particules assimilées aux verbes JC FA LT 


sont : J! Li , de un ue et jai. On leur a donné ce nom 
parce qu’elles sont composées de trois ou quatre lettres dont la der- 
nière est affectée d’un fatha, comme le prétérit des verbes; parce 
qu'elles régissent comme les verbes le nominatif et l’accusatif, ou 
bien que chacune d'elles offre le sens d’un verbe, Oo! et o signifiant 


£E/ » ’ 
ris . 17 +. RC En. PR 
j'ai reconnu pour vrai, UJÉ J'ai comparé, US j'ai réservé, AJ j'ai 
. A " L » » » c1 è + AA 
souhaité, Jx j'ai espéré. On appelle C) la particule de désir ue 
1 Dans cet exposé des particules, nous avons préféré à l’ordre observé par 
les grammairiens arabes, celui que nous avons déjà suivi nous-même (n° 358- 


365), afin de faciliter au lecteur les rapprochements qu'il voudrait faire. 
| 13 
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SN » CL Ne $ Ji , les deux particules d'espérance et d'appréhension 
GUN TU 

ARTICLE IV. 


Des particules de conjonction et de négation. 


57h. 4° Les particules de conjonction um”) + ns ou bien e 
LL} les particules conjonctives, sont : », 0 d Æ ÿ LI, 72 


k, . . Les quatre premières sont employées ét pour 


l'agrégation, la réunion, c.-à-d. qu elles sont copulatives. Le ; en par- 
ticulier s’appelle encore SL ts le vav de concomitance, im ol, 
vav de simultanéité, quand il est employé dans le sens de la préposi- 


tion avec (n° 363); JS s), le vav exprimant un terme circonstanciel 


d'état; ASSNTS le vav du commencement, c.-à-d. indiquant le com- 
mencement d’une nouvelle proposition. Les 5°, 6° et 7° sont au con- 
traire disjonctives. La 5° NI quoique indiquant le doute ES de sa 
nature, s'emploie quelquefois de manière à n’exclure aucune des-deux 
parties de l'alternative, mais à ce qu’ on _puisse les admettre toutes 
deux; dans Y cas on la nomme SUN: À Je vav de permission, de 


licence entière. La ge est appelée Je conjointe, quand, précédée 


de ri interrogatif, elle est suivie d’une portion de discours égale à 


PR ’ 2 C7 


celle qui suit r lui-même, comme dans : Les 5 po ë RtE je ra 
as-tu frappé Zéid, ou as-tu frappé Amrou? et ee ou u Jai dis- 
jointe, lorsqu'il n’y a point d'interrogation, ou bien lorsqu’avec l’in- 
terrogation, elle ne se trouve pas suivie d’une portion de discours 
équivalente à celle qui vient après ri, comme dans Les él IS Es sel 
as-tu frappé Zéid ou Amrou? Les 9° et 10° L et OS se nomment 


OVÉENT ne rs les deux particules de réparation, c.-à-d. les deux 
particules qui servent à réformer, à démentir une assertion précé- 


dente (n° 370 9°, 43°), Lorsqu'elles forment le commencement d’une 
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proposition indépendante, quant à l'analyse grammaticale, de ce qui 
précède, on les nomme À Sc La les deux particules de commence- 
ment, ou inilialives; et quand Y unit deux propositions entre les- 
quelles il n°y a pas d'opposition, mais une simple transition d’un sujet 
à un autre (n° 370 3°), on l'appelle EN CSS la particule de la 
déviation. 

575. 2 Les particules de négation EN is sont: D, Of, Ÿ " 
Li, Si. Or L donnant au prétérit ou au futur le sens du présent 
(n°: 399, 104), s'appelle J= "È négation de présent; Ÿ donnant au 


ns 


prétérit le sens du futur ne 400), se nomme en conséquence À 
JET la négation du futur; s’il nie un attribut, une qualité, on l’ap- 


pelle es ESS Y la ayant la signification du verbe laïça (n° 281); 
mais s'il nie l'existence, on le nomme ed A] Y La servant à la 


négation de l'espèce ; 5 niant d’une manière solde, s'appelle SsS 


ik négation générale ; et M} qui a le même usage, senomme S<$ 
sv Cc # 


Lys négation complète. Gomme px conserve toujours au futur une 
signification future, on l'appelle JE À SE LS l'énergie de la né- 
gation du futur, c.-à-d. la négation du futur avec énergie. 


ARTICLE V. 


Des particules de réveil, d'appel, de complainte, d'assentiment, 


d'exception et de restriction. 


576. 1° Les particules de réveil LI] Cie, c.-à-d. celles qui 
servent à réveiller l'attention, sont : Fi Li, Ni : 2° les particules d'ap- 
pel ASS hs ou SL, destinées à appeler quelqu'un, sont L, 
Li, Le, \, sd, st, LS. L'objet qu'on appelle se nomme Er 
l'appelé. Appeler quelqu’un à son secours se dit Slcel : 3° la personne 


qu'on y appelle s'exprime par le mot LES l’imploré, et celle 
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pour laquelle on appelle au secours, all.» léedll; la particule 
de complainte ss Lis est |. hélas! L'objet de la complainte se 
nomme cor ce qui est pleuré; l’élif qui suit le nom de cet objet 
(n° 374 4°) s'appelle SN _S l'élif de la complainte, et le 5 que l’on 
ajoute souvent après cet élif (ibid), DUR Le le hé de silence; L° les 
particules d'assentiment ou d’affirmation LES us appelées 
aussi va —* les particules de déclaration qu'une chose est 


juste, et GE N = = les particules de déclaration qu'une chose est 
réelle, véritable, c .-à-d. les particules qui servent à exprimer la con- 
viction, l’assentiment à une DAS nel énoncée PERS ERCROEES soit 
affirmative, soit négative, sont : e À A JS ou je et S) ou 


sf; 5° les particules d’exceplion LAN © sont : Ni, V4, L&Ls 
\S£ ; 6° la particule de restriction SA … 5S est LS! (n° 368 8°). 


ARTICLE VI. 


Des particules d'’aliocution, de jonction, d’explication, de nom d’action 


et d’excitation. 


577. 1° Les deux particules d’allocution ls) Ch sont le 5) 


dans le pronom démonstratif #)15, 405, ete., etle > dans le pronom 


CE 


personnel ESA, rs, etc.; 2° les particules de jonction, d'addition 

io) is ne font qu'ajouter une certaine emphase au discours ou 
compléter la mesure, donner la rime dans les vers, etc.; ce qui les a 
fait appeler aussi DE >] ® les particules de surabondance, ex- 


plétives ; ce sont : OÙ ei ENS Gr 3 3° les deux particules d'ex- 


plication, explicatives yet L,< sont si signifiant c’est-à-dire, et #1 
remplaçant l'expression en disant (n° 370 6°); 4° les deux particules de 


nom d'action OU? Ses" OË) “ATe.-a-d. faisant fonction de nom d’ac- 


tion, tenant lieu d’infinitif (n° 468 34°, 370 46°), sont ni et L' ; 5° les 
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particules d'excitation, d'exhortation | ;2,3)\, DeresS| LSs7>, qui 
sont M, JS, NY PCA D, servent également à exciter ou à faire des re- 
proches, suivant que le verbe qu’elles précèdent est au futur ou au 
prétérit. 


ARTICLE Vii. 


Des particules qui indiquent la proximité, le futur, l'interrogation, 
la condition, la cause et la répulslon. 

578. 1° La particule de proximité L_+ ET = est $, ainsi 
nommée. parce que, placée devant un prétérit, elle indique que l’action 
exprimée par le verbe a eu lieu dans un temps rapproché. On la 
nomme encore A SS < la particule d'attente, c.-à-d. la particule 
indiquant que là personne à laquelle on parle s'attendait à l’événe- 


? #9, 


ment qui lui est annoncé; 2° Les particules du futur JUENT Lis 


? #9? 


sont Q" se etc. (n° 366 2°), qu'on appelle aussi ras es 
particules de répit ; 3° les deux particules d'interrogation El ERA 


sont | et Jo: he les deux particules de condition LE B,< sont vo) 
et Si; 5° la particule de la cause, qui énonce la cause JT = 
est cs (ne 370 11°); 6° la particule de répulsion € AI Lys, qui est 
. se dit aussi a <} = la particule de réprimande. 


ARTICLE VIII. 


Des divers ne des lettres Ÿ et = signes du féminin, du |.) d'énergie 


et du Ÿ de silencec. 


579. 1° Les particules appelées UT Les lams ne sont que le 
employé à divers usages, et qui prend, en conséquence, diverses dé- 


nominations ; ainsi, il se nomme Se A N le lam de EU 
s’il entre dans la composition de l’article déterminatif “2 ea 6 


le lam du serment, quand on assure fortement une chose ; st eSÿ 
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5 le lam préparatif du serment, lorsque dans une promesse faite 
avec serment et sous une cer rtaine condition, il se trouve dans la pro- 
position conditionnelle : “ii Ps à le lam répondant au serment, 
lorsqu'il est dans la proposition qui contient la promesse (n° 189 1°); 
on le nomme encore JS, ut cù le lam répondant à si et si. ne, 
quand il est au comieiceenl d’une proposition dépendante d d’une 
autre proposition qui commence elle-même par j ou 5 (ne 489 2°) ; 


ral e le lam du commandement (n° 407 3°); A IN Le lam d’attrac- 
tion (n° 572 4°); ASS NT à le lam de l'inchoatif, c.-à-d. le lam qui 
précède le sujet d’une proposition ; enfin il se nomme SN le lam de 


l'attribut, quand il est devant LS , 2° Cx:] 4L le ta du féminin 


qu'on écrit ss “appelle SN op 15 5 ta lié, et celui ii qui s'écrit > prend 


le nom de ie 2 ta allongé ; 3° ss oi d) ST le noun énergique, ou 
DS Lt U a le noun de corroboration, est celui qui caractérise les 4° 
et 5° futurs (n° 564); 4° RS :le le hé de silence que l’on ajoute dans 
la formule de complainte (n° 576 3‘), et qui se trouve devant une 
pause (n° 517). | 


TROISIÈME PARTIE. 
DE LA SYNTAXE. 


CHAPITRE PREMIER. 


DU DISCOURS OU DE LA PHRASE BT DE LA PROPOSITION EN GÉNÉRAL. 
580. Le discours ou la phrase es (n° 531) est définie dans la Dja- 


roumiyya : QUE AI] U) Eat l'expression composée, corres- 


æ 
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pondant à l'in lention de celui ils parle ; mais on la définit assez ordi- 
nairement : SNS DES € ce ee assemblage de deux mots par 
relation, attribution, c.-à-d. qu'une phrase se compose de deux mots 
au moins, mots dont la réunion énonce Sas un attribut appartenant 
à un sujet nommé en arabe M] Su celui auquel on donne un aliribut. 
Or le sujet et l’attribut peuvent se composer de deux mots distincts, 
comme dans 55 5 ZI ou de deux mots réunis, comme dans Les 
composé de 2 qui forme l'attribut, et de S qui représente le sujet 
(n° 546). 


581. Lorsqu'une proposition énonce par elle-même un sens com- 
plet, on la nomme indifféremment e phrase ou Le proposilion ; 
mais, quand pour énoncer le sens, elle exige une autre proposition, 
on la nomme seulement ie proposition. Ainsi ss S j est en même 


#C y 


temps es phrase et ire proposition ; mais dans à S 2 si Si, 
ilya deux proposilions - et une seule phrase ess. 


CHAPITRE SECOND. 


: | 
DES DIVERSES PROPOSITIONS, DE LEURS DIFFÉRENTES PARTIES ET DE L'ORDRE 
DES MOTS. 


ARTICLE I. 
Des diverses propositions |. 


582. Les propositions jouant dans le discours des rôles différents, 
prennent en conséquence diverses dénominations. Ainsi on les 
nomme : | 


1 Nous omettons à dessein ici des explications et des développements qui 
trouvent plus naturellement leur place dans les articles et ” chapitres 
suivants. 
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F2 cr Ts in . ice 
1° ia | ss proposition nominale ou dont l'attribut Xs)) est un 


# C7 


nom ou un in soit seul, soit suivi d’un complément : AE ;; 
2, S 4" \ Le 4 ' 
29 æ 114 LT verbale, ou dont l’attribut est exprimé par 


un verbe placé avant le sujet : 55°  j ab. - 
3° SR AA proposition circonstancielle de lieu, parce qu’elle 


semble avoir pour attribut vase, C.-à-d. nom circonstanciel du 


#c/ 


temps et du lieu (n° 540 3°), comme dans EURE À j. 


C7 


Lo àS SET SS LS te proposition courant de la course de la 
antilles ou formée à la manière de la proposition circonstan- 
cielle, c.-à-d. dont l’attribut, au lieu d’être énoncé simplement, de- 
vient le complément d’une préposition qui a son antécédent sous- 
entendu, comme dans DU 55, qui éstpour Re DAIRES SA 

* Ces deux dernières sortes de proposilions peuvent se rattacher 
aux deux précédentes; car elles sont verbales ou nominales, selon 
qu'il y a ellipse d’un verbe, comme DS il est, ou d’un nom quel- 
conque, tel que DE étant, Jets se trouvant, De une portion. Si 
le verbe sous-entendu est d’une signification très-vague et suffisam- 
ment indiquée d’ailleurs par la réunion de la Don et de son 
complément, comme dans Je 5 ss" 3j ou BUS se æ, où il faut 


sous- entendre le verbe .,. Ke at le terme circonstanciel JS s se 


nomme SE bien établi, solide; mais si le verbe sous-entendu a une 


signification plus précise et non renfermée dans le terme circonstan- 


Fes 


ciel, ou bien si le verbe est exprimé, comme dans poux SX) Le, 


le terme cir constanciel se nomme … non nécessaire à la constitution 
du discours. * 

se JT ES bee proposition à deux faces, c.-à-d. mixe, parce 
qu elle participe de la nature de la proposition nominale, en ce 


qu’elle à un nom pour sujet, et de celle de la proposition verbale par 
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son attribut composé d’un verbe et de son sujet. Les propositions 
mixtes se présentent sous une des formes # “ js 535 pe RARES 
SL S 5. et elles constituent une phrase composée (n° 503 *). Dans 
ces trois exemples, S j , Sujet de la proposition composée, a pour 
attribut | JS, ge 5,41, SL, qui forment trois propositions 
complètes ayant pour sujet 1, 4 et le pronom > renfermé dans 
le verbe :L, et pour attribut J=5 ges ele. 

6° Fi nes tree proposilion énoncialive, c.-à-d. qui énonce un at- 
tribut comme appartenant au sujet, 

7° ICE Ate4 proposition productive, c.-à-d. qui produit ou intro- 
duit dans le discours une idée de commandement, de défense, de 
prière, de souhait, etc. | | 

8° QU LS proposition circonstancielle d'état, ou faisant fonclion 
de OL terme circonstanciel d'état. 

g° Kb Fées proposilion conditionnelle, parce qu’elle énonce l’at- 
tribut comme appartenant au sujet sous une certaine condition. 

10° ie ou ee, Aie proposilion qualificalive ou adjective, c.-à-d. 
qui tient lieu d'un adjectif indéterminé, comme dans la phrase EST 
653 W; , où ex est la même chose que CU. 

11° ie conjonclive, c.-à-d. qui équivaut à un adjectif déterminé par 
M, ou bien qui est jointe à un antécédent par ss, mot conjonctif 
chez les Arabes. Ainsi, dans Ja sit JA Ja, les mots JS 
Jos ST équivalent à JT AT. 

12° DENT LS Lé Aie proposilion qui occupe une place dans 
l'analyse grammaticale, c.-à-d. qui représente une partie intégrante 
de la proposition, et dont l'opposée se nomme Lo SA Lj en 
(n°: 643, 64h). * | 

13* 
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13° ÿ SE ou REA Ars proposilion inchoative ou initiative, c.-à-d. 
qui exprime un sujet avec relation à un attribut. | 
14° boss KA proposilion incidente, ou qui est insérée dans une 
dar: dE ES dont elle fait partie. 
JT re) à, É is she proposition qui interprète le pronom de 
la de (n° 637). 


ARTICLE IT. 
Des différentes parties des propositions. 


583. Les différentes parties d’une proposition se divisent en essen- 
tielles et en accessoires. Les premières sont le sujet et l’attribut ; les 
dernières sont les adjectifs, les appositifs, les compléments et les ter- 
mes circonstanciels. Elles prennent les unes et les autres différents 
noms, tant à raison de la place qu’elles occupent dans la proposition, 
que des règles de concordance ou de dépendance auxquelles elles 
sont soumises. Ainsi le sujet se nomme ASS Pinchoatif ou Jet 


l'agent ; l'attribut s'appelle FAR l’énonciatif, quand il correspond à 
un inchoalif, et Ja le verbe, lorsqu'il est en relation avec un agent. 
Quant aux parties accessoires de la proposition, elles sont toutes 
comprises sous la dénomination commune de SUN les dépen- 
dances ; mais on les distingue en six espèces particulières, savoir : 
4° J ES le palient, l'objet de l’action ; 2° JA situation, le terme 
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circonstanciel d'état ; 3° jssalle déterminatif; Le, SVT à le complément 
mis au génitif; 5° ET la chose exceptée: 6° AE les suivants, 
les appositifs. 
$ I. De l’inchoatif, de l'énonciatif et du verbe. 
584. Il faut FONMAGRE, par rapport à l’inchoatif ASE, 1° que 


c’est toujours un 20 po ml) nom pur, un vrai nom, tel que le substan- 


tif et le pronom, ou bien un J;: 3 # el nom réduit, ramené à la valeur 
d'un nom, c.-à-d. l'équivalent d’un nom, tel qu’est un verbe joint à 
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une des particules à à pe faisant fonction de nom d'action (n° 577 4°), 


comme dans À = JS A Pr ni où S est pour ea le jeûne ; 
2° qu’il ne doit jamais être dans la dépendance d’aucun antécédent 


ou régissant grammatical (n° 601) pour le cas auquel il doit être mis; 
3° qu'il est ordinairement le sujet de la proposition ; 4° qu'il doit tou- 
jours être au nominatif, 5° que c’est en général un nom déterminé ; 
6° qu'il occupe régulièrement la première place dans la phrase ; 7° que 
le nom qui sert de sujet ne peut plus être inchoatif lorsque l’attribut, 


| précédé d’une particule interrogative ou négative, ne s'accorde pas 


en nombre avec le sujet duel ou pluriel, comme dans ne DUT, 

Us " ol L, La raison en est que le sujet est envisagé alors comme 
étant sous la dépendance de l’attribut par lequel il est régi au nomi- 
natif; tandis que l’inchoatif, comme on vient de le voir (2°), ne peut 
en aucune manière être régi par un antécédent ; l’attribut, en ce cas, 
est verbe, et le sujet est considéré comme agent (n° 588). D'où il suit 
que, si le sujet et l’attribut sont au singulier, et par conséquent en 
concordance de nombre, comme dans 5 j aus, 55 le L, on peut 


à volonté regarder ss j comme inchoatif, et AE comme énqnciatif, 


#5, c' 
ou bien dire que pl est verbe, et ss j agent. 


585. L'emploi de l'énonciatif ST à donné lieu aux observations 
suivantes : 4° l’énonciatif peut être indifféremment nom ou adjectif; 
2° en général, il est indéterminé ; 3° il doit toujours être au nominatif ; 
h°il se met régulièrement après l’inchoatif; 5° il est régi par l’inchoa- 
tif, quoique, selon quelques grammairiens , il ne soit, comme l'in- 
choatif, gouverné que par l'absence de tout antécédent grammatical 
(n° 584 2°). 

* En traitant de la construction, nous parlerons plus amplement de 
_ l’inversion de l’inchoatif et de l’énonciatif. * 


LA cs 
586. Quant au verbe Jxÿl, nous remarquerons 1° qu’il comprend 


$ 2. : EXT 
les participes ou noms d'agent Jb et de patient Jx&, et les autres 
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adjectifs verbaux (n° 316) nommés x)! lg les ressemblances du 


Ur ? "7 


verbe, les assimilés au verbe; ainsi, dans NE ge Ss: s ;, le mot $ : ’j 
est l'inchoatif, et les deux autres forment une proposition verbale qui 
tient lieu d’énonciatif et qui est composée d’un verbe et d’un agent, 
gs adjectif verbal, étant considéré comme un verbe dont l'agent 
est LM; 2 qu'il est toujours censé contenir un pronom 80, soit 
#8 y < : AR s À 
sensible j TE soit caché ue, qui est son agent Jeb (n° 546). 
S II. De l'agent et du patient. 


587. L’agent Jetiil est le nom auquel se rapporte le verbe ou 
l'adjectif verbal qui le précède ; il doit donc toujours être placé après 
le verbe ou l'adjectif verbal qui fait la fonction de verbe. L'agent 
exprime le sujet qui a pour attribut la qualité signifiée par le verbe ou 


, 
fe sess 


l'adjectif verbal ; ainsi, dans 5° 3) ( à; ob, le mot 55° : j est l'agent 
du verbe RE et de l’adjectif verbal ob. — Comme l’inchoatif, l'agent 
peut être ou un _ Je el vrai nom, OU un dE P Le équivalent d'un 
nom (n° 584). où dit donc : #s HS «| A, ce qui équivaut à 


es L ES Es la sortie m'a fait plaisir. — Si le verbe ou l'adjectif 
verbal est précédé d’un nom, ce nom n'est pas alors agent, mais in- 
choatif, et le verbe ou l'adjectif verbal a son agent en lui-même; de 
sorte que la proposition, en ce cas, est composée, ayant pour attribut 
une proposition complète; ainsi, e S si, SE ss; sont la même chose 


9 527 #/C9 


que » LS Si, É sb Sÿ Pareillement, dans ES pe GI le ;o2 
Jai pronom séparé GT est inchoatif; le Ja verbe est De et le 
Je Ve pronom affixe >, qui est en même temps ; y sensible 


(n° 586), représente l’agent du verbe. — Tout ce qui est dit ici de 
l'agent s'applique au nom ou au pronom Li sert de sujet au verbe 


passif et que l’on nomme lets 5 us es 0 st SAT le patient, l'objet 
d'une action dont l'agent n’est Le nomme (n° 560) ; ce sujct est consi- 
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déré comme agent, et on l'appelle Jet eu CAE ou Jet CP SU 
remplaçant l'agent, quand il est-après le LA s'il est avant le verbe, 
il devient inchoatif, et le verbe contient en lui-même son agent. 


588. Le patient ou Au de l'action, c.-à-d. le complément, le régime 
HAN, se divise en 2, pe Ja palient pur ou parfait, et Le ds 
e re palient non pur ou imparfait. Le premier est celui que le verbe 
gouverne à l’accusatif immédiatement: le second est celui que le 
verbe ne régit que médiatement avec le secours d’une préposilion 
RES ou F CSS et du nom ue régil r ae; aussi l'appelle-t-on 


S PC 7/, 


)3 JE Ê 5e DICDOBRION el son régime. Le patient se divise encore: 1°en 
EU Just, patient absolu ou y5re principe, nom d'action ou infi- 
nitif. C’est le nom d’action joint au verbe lui-même ou à un verbe 
d’une signification équivalente, ce qui se fait ou &$ y pour donner 


de l'énergie (n° 48 bis) :L,5 Le, 15,55 Ode : ou 3154) pour 


Us 4107 


l’énumération : DS re à ” Dre il a frappé un coup, deux Coups ; 
ou je) pour spécifier : à 5 po Sy il a frappé d'un certain coup; ou 


CA A 


enfin é 5 avec désignation de l'espèce : Lans L, Ko Dre il a frappé 
d'un coup douloureux. On voit par ces Rate que le complément 
des verbes appelé patient absolu comprend le nom d'unité, le nom 
spécificatif et le nom d'action modifié par un adjectif (n° 302, 305, 540); 
2° en SAS où simplement JAN ce sur quoi tombe l’action ; c’est 


CAN CRETE 


l'objet même de l’action, le complément direct du verbe : Ant 0 pe. 
Si le verbe a plusieurs compléments, l'un s appelle Done l'autre 
second patient, Ji Avr JD ra comme dans et 15° 5 AS: 


3° en 45 D FAT ce dans quoi l'action est faite, c.-à-d. le 
qui exprime le lieu ou le temps dans lequel se fait l’action; ce qui l’a 
fait-nommer où 5; DT Ci terme circonstanciel de temps .et de 


lieu : SE pi] ob, GER Se be en à) Ai ce à cause de 
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quoi se fait l’action, ou As Q et LS JA le patient à cause 
duquel. Ge complément, qui est un nom d’action, exprime le motif : 
A Lot Ms js + j'ai frappé Zéid pour le corriger ; 5° en AI 
àxs celui avec qui a été faite l'action, c.-à-d. celui qui a coopéré à 
l'action avec l'agent; on le joint à l’agent par la CORIORGHON 3) qui 
régit, en ce cas, l’accusatif (n° 363 2°) : KtE 5 Es L qu'as-tu fait 
avec Zéid ? | 

589. Ces divers palients ou compléments, qui doivent toujours être 
à l'accusatif, sont compris sous la dénomination commune de 1 
plur. NES surabondants, superflus, la constitution de la proposi- 
tion ne consistant essentiellement que dans la réunion d’unsujet et d’un 
attribut (n° 583); ce qui fait qu’on n ‘étend pas cette dénomination aux 
ORDRE des verbes dits =] JL les verbes de cœur, tels que 


us, >, pe, etc. (n° 413); car ils sont tellement nécessaires, que, 


sans eux, ces verbes r’offriraient aucun sens. 


. S IL Du terme circonstanciel d'état, du déterminatif et du 

complément mis au génilif. 

590. Le lerme circonstanciel d'élai del qu’on a déjà vu figurer 
parmi les expressions adverbiales, et qui se met toujours à l’accusatif 
(n° 428 2°), est un nom qui sert à exprimer une circonstance relative 
à l’état dans lequel se trouve soit l'agent, comme LSY, ; 555 Le soit 


Cr nn? 


le patient, comme Y LR Js “il ES , Soit même quelque autre objet 
qui entre dans la proposition comme complément de l’une de ses 
parties essentielles : SL 393 ne ME j'ai tué le chien de Zéid, 
pendant qu'il (Zéid) dormait. Le terme circonstanciel, étant mis au 
duel, peut se rapporter en même temps à l’agent et au patient : Fe 


OS h LS: pe Amrou a rencontré Zéid, tous deux étant à cheval. 
Il peut aussi quelquefois se PRO à l'agent ou au patient, comme 


dans cette phrase : els EC ; LS j'ai frappé Zéid qui était 


assis où pendant que j'étais assis ; ce qui rend le sens grammaticale- 
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ment équivoque. — On voit par tous ces exemples : 4° que par sa na- 
ture le terme circonstanciel d'état est indéterminé ; 2° que c’est l’ad- 
jectif verbal ou participe qu’on emploie pour le représenter ; cependant 
on y substitue se le nom d'action, comme dans : el 


7 par 9 


15,35, LLS sit re où où aurait pu mettre els, Blé, au 
lieu de 5.35; ! LUS. 


591. Le délerminatif ja, qui, comme ES | le nom d'espèce, le 
spécificalif (n° 540 2°), sert à restreindre une idée générale à une idée 
particulière, ou à déterminer l’objet spécial d'une qualité vague 
(n° 305), s’appelle encore pere la détermination, ou Ge] l'explica- 
tion, ou enfin à en] ce par quoi se fait la détermination, son anté- 
cédent se nommant lui-même  ) le déterminé. Le déterminatif est 
par sa nature indéterminé ; il se met toujours à l’accusatif : EL 5 5, fi 


A Les, la rose est agréable par l'odeur et la couleur ; SA >) 5 hs. 
592, Loue IE ST le complément mis au génitif (n° 554) est ré- 


gime d’un nom ou d'un adjectif, comme dans Y° g ais SN es, 
le rapport se nomme ie) annexion , l'antécédent CALE l'annexé, 
l'annexe, et le conséquent M] ALAN l'anneré à lui, celui qui reçoit 
une annexe. Lorsque ce complément est régi par une préposition, 
comme dans JS Q? ZI le rapport s'exprime par les mots ,LS 
y JS (n° 588), et il se nomme lui-même €? ne y à ce ess, par op- 
position au complément direct appelé 2 ne Jssée (n° 588). Voy. 
encore sur le rapport d’annexion, le n° 612. 


$ IV. De la chose exceplée et des apposilifs. 


593. La chose excepltée érell exprime une idée particulière que 
l'on soustrait ou excepte d’une autre idée qui est générale (n° 476). 
L'idée générale de laquelle on soustrait l’idée particulière se nomme 


a D 
#c NAS, . 
de me| ce dont on soustrait par exception. L'exception elle-même 
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se désigne ordinairement par : AE, mais quelquefois par Es] 
la chose exceptée. Or l'exception ou la chose exceptée se divise en 
Ji conjointe, et EL ou Jai disjointe. On l'appelle conjointe, 
quand elle est de la même nature que la chose dont on la soustrait 


e LES, ou que les deux termes sont énoncés ; et disjoinie, 
quand la chose de laquelle on soustrait est différente de la chose ex- 
ceptée, ou que celle-ci est la seule exprimée (n° 476, h77). Or l'ellipse 
de l’idée générale que l’on sous-entend se nomme ÉD vide. Quant à 


l'exception conjointe, si elle précède celle de laquelle on la soustrait, 
on la nomme AC] JAN ei l'exception conjointe anté- 


rieure; si elle suit, et qu’elle soit affirmative, on l'appelle UT 


=) SJ el LT l'exception conjointe postérieure après la 
PEOPORRON affirmative ; si la suivant, elle est négative, on la désigne 


par PA] Sss FN. JAN Es] l'exception conjointe posté- 
rieure après la proposition négative. Compar. n° 476-480.— On trou- 
vera plus bas la syntaxe particulière des PR d'exception. 


594. Sous le nom de ar EN Les suivants ou les ARPOEAS, on com- 
prend quatre parties accessoires de la proposition :# 5 ET la corro- 
boration ou ss Fa le corroboratif ; 2° LM où EN la description, la 
qualification, le qualificatif ; 3° HAS Le remplacement, le permulatif ; 
L° SES Va conjonction, le conjonctif. Le nom général de ces quatre 
sortes d’appositifs étant el suivant, leur antécédent s'appelle en gé- 
péral ex suivi, auquel on a apposé. 

595. Le corroboratif est ou e: consistant dans l'expression, réel, 
ou L ce consistant dans le sens, logique. Le premier consiste en effet 
dans la répétition consécutive d’une proposition toute entière ou de 
quelqu'une de ses parties, sorte.de pléonasme ou d’expression éner- 


gique et confirmative qui n’a guère lieu que dans la conversation ; et 
le second dans l'addition que l’on fait après le nom d’une chose, des 
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mots JS, CS k etc. (n° 440 *).— L'antécédent du corroboratif se 
nomme ss corroboré, fortifié. 


596. Le qualificatif est un adjectif qui sert : 4° ou à qualifier sim- 
plement un nom qui le précède, sans former l'attribut de la proposi- 
tion (n° 441, 447), comme dans gs Ja, Te Lis SES Ex 
2° ou à qualifier un nom qui le suit, quoiqu’ il semble se rapporter à 


S 7 7 


celui qui le précède, comme dans is Us ds; 1e Dans le pre- 
mier cas, le nom est Lines ou LS qualifié ; dans le second, le 
nom qui précède le moe est Appel également 0 qualifié, 


l'adjectif lui-même rene ou e causé, motivé une cause éltran- 


gère, et le nom qui suit l'adjectif ou qualificatif © Œ cause; ou bien, 
__le premier nom est appelé a Lines qualifié quant à la forme de 


l'expression, et le second S a Lives qe quant au sens. — Dans 


les deux cas l'adjectif qualificatif est Jai & ai assimilé au verbe, et 
censé contenir un pronom représentant l’agent de la DRpSANeR Ainsi 
les trois exemples précédents sont la même chose que pee Les ) et 


D; D Las SES Es: ER os « J) Ed PAU qui sont 
ns on PES de » Ce Js: ) Le: K s) Est 
ru US 5 sal 0» US JS, la, : 

597. Le permutatif est de quatre sortes : 4 JT >» JS le 
permutatif du tout pour le tout, qui a lieu lorsque, après avoir exprimé 
un être par son nom, On ajoute un autre nom qui l'exprime tout en- 


tier, mais sous un autre point de vue : BE S ; ! La ; 9 A] ss 


#pCP 


JS ur le permutatif de la partie pour le tout, c.-à-d. quand le nom 
qui exprime un être entier est restreint par un autre nom qui n’en 


AS cs ? 


signifie qu’une partie : QE “re les gens, une partie seulement, 

sont venus ; 3° JUS ss le permutatif de compréhension, de conte- 

nance, c.-à-d. du contenu pour le contenant, ou réciproquement ; 
TRS À Las ms À CIS indiquant, suggérant un sens, une idée qui 


14 
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est dans son antécédent, ou bien ae de es LE de NE sug- 
gérant une idée qui s'attache nécessairement à son antécédent, Ainsi, 
dans és ss Zi, le permutatif &s fait naître une idée com- 
prise dans ss; son antécédent, celle d’être beau. De même, dans 
ot s; SL, le permutatif suggère l'idée d’être vêtu magnifique- 
ment, laquelle s'attache à Zéid ; L° Lt JS le permulalif d'erreur, 
qui a lieu quand, après avoir dit un mot La un autre, on se reprend 
en ajoutant le vrai mot : CU: L _& S D) 1 j'ai passé près d’un chien, 
(je veux dire) d'un cheval. — L'antécédent des permutatifs se se nomme 
aie DE. 

598. Le conjonctif se divise en AT Ci le congonctif d’explica- 
tion, explicatif, et Le] E” le conjonctif d'ordre, de disposition. Le 
premier est un nom qu’on ajoute à un autre nom pour en désigner le 
sens avec précision ; ainsi dans S; 5) Pl re le nom propre $s; sert 
à distinguer celui qui est venu parmi les frèrés de la personne à la- 
quelle on parle. Ce conjonctif, qui a un grand rapport avec le qualifi- 
catif LE, s’en distingue cependant essentiellement ; car il doit 
toujours être un nom primilif Sels (n° 533), tandis que le qualificatif 
doit être ou un adjectif verbal, mot nécessairement dérivé, ou une 
expression qu’on puisse ramener à la valeur de cet adjectif x E" 
8 2 Le second conjonctif rene se joint à d’autres mots 
par des conjonctions ou des adverbes, comme ei, us aussi, même, 


non, etc. ; c’est pourquoi on le nomme aussi —# A SE le conjonctif 


Cr / PC y 


des particules, formé par les particules : ; ve À) Le. — Des deux 
portions du discours qui sont unies par un conjonctif, la seconde, ou 
celle qui vient après le conjonctif, se nomme LAIT le conjoint, et la 
première, ou celle qui précède le conjonctif, s'appelle de bas 
sur lequel porte le conjoint, c.-à-d. l’antécédent du conjoint. 


* Remarquons 1° que, d’après les grammairiens arabes, les termes 
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Le, ee na et ME _ se rapportent bien moins à la connexion 
logique des idées, qu'à l'application des règles de syntaxe relatives à 
la désinence des mots ou se; qu'ainsi, pour qu'il y ait LSk, il faut 
que ne | le conjoint soit de la même nature que de LEE son 
antécedent; c.-à-d., par exemple, que si ce sont des verbes, il faut 
qu'ils soient au même temps, ou qu'ils puissent être ramenés à la 
même valeur temporelle; 2° que, suivant la plupart d’entre eux, il 
n’est pas nécessaire que le conjonclif explicatif ajoute un nouveau 
degré de précision à son antécédent, quoique ce soit pourtant son 
objet le plus ordinaire ; 3° que le conjonctif explicatif peut être pres- 
que toujours considéré comme permutatif; 4° que le pronom qui fait 
partie du permutatif JSŸT dans certains cas (n° 597), se nomme St 
le retournant, aussi bien que le pronom qui, dans les propositions 
énonciatives, qualificatives ou circonstancielles d'état, indique sa re- 
lation à l’inchoatif, au nom qualifié ou au nom modifié. * 


ARTICLE III. 


De l’ordre des mots. 


599, Comme on a déjà vu dans différentes parties de la syntaxe 
les règles qui concernent l'ordre et l’arrangement des mots, nous 
n’ajouterons ici que ce qui est nécessaire pour comprendre l'analyse 
des phrases, telle que la présentent les grammairiens arabes. Nous 
remarquerons donc seulement : 4° que dans une proposition l’inchoa- 
tif se place régulièrement avant l’énonciatif (n° 584 6°); mais lorsque 
par exception il se trouve après, il reste toujours virtuellement je ÈS 
la première partie de la proposition, et l’'énonciatif la seconde; 2° que 
lorsque le sujet est placé après le verbe, il cesse d’être inchoatif et 
agent; ainsi, dans Dre S;, le nom S'} est inchoatif, le verbe 
Dye avec son pronom caché (n° 586 2°) forme une proposition qui 
sert d’énoncialif, et les deux mots Dye ss j réunis constituent une 


phrase composée (n° 583), tandis que dans 5 Dre, le mot D pe 
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est verbe, et ss; agent; la proposition est simple et verbale ; iln’y a 
ni inchoalif, ni énonciatif; 3° que si l'agent qui doit régulièrement 
suivre le verbe (n° 587) le précède, il cesse d’être agent, et devient 
inchoatif ; règle qui s’applique aussi au sujet du verbe”passif; 4° que, 
quelle que soit la place qu'occupe un terme quelconque dans la pro- 
position , il y a toujours dans l’ensemble de la phrase quelque chose 
qui empêche de le confondre avec aucun autre; 5° qu’on ne doit pas 
. oublier que le déplacement des mots, lorsqu'il n’est pas exigé d’ail- 
leurs par quelque raison particulière, a pour but d'exercer une cer- 
taine influence sur le sens du texte (n° 640). 


CHAPITRE TROISIÈME. 


DB LA CONCORDANCE DES MOTS. 


600. La concordance ss LT a lieu : 1°entre le verbe et son agent ; 
2° entre l'adjectif qualificatif et le nom qualifié, ce qui comprend aussi 
la concordance des pronoms personnel et démonstratif avec le nom; 
3° entre le pronom relatif et son antécédent. La première espèce de 
concordance se nomme Je ; Jai sub la concordance du verbe 
avec l'agent; elle a pour objet la personne, le genre et le nombre. La 
_seconde s'appelle se SU LL la concordance du nom 
qualifié avec le qualificatif; elle s'applique au nombre, au genre, au 
cas, et à la présence ou à l'absence de l’article. Quand l'adjectif se 
rapporte à un nom précédent qu'il qualifie réellement (n° 596 4°), on 
l'appelle ire Se l'état de la chose qualifiée, et quand il qualifie 
véritablement le nom qui le suit, quoiqu'il semble se rapporter à celui 
qui le précède (n° 596 2°), on le nomme eo EIRE l’élat 
de ce qui est accessoire à la chose qualifiée. Enfin la troisième espèce 
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de concordance est désignée par a LE D Real LS ja con- 
cordance du conjonctif, c.-à-d. du pronom relatif avec son antécédent ; 
c'est la même-que celle du nom qualifié avec l'adjectif qualificatif. 

* Pour expliquer les discordances qui se trouvent en certains cas 
entre le verbe et son agent, les Arabes disent : 1° que le verbe pré- 
cédant son agent mis au duel ou au pluriel, se met lui-même au sin- 
gulier, parce queles personnes du verbe étant des pronoms qui jouent 
le rôle d'agent, ces pronoms deviennent absolument inutiles quand 
l'agent est tb apparent, exprimé ; 2 qu’il en est tout autrement, 
quand le sujet le précède, parce que le sujet étant alors inchoatif, et 
non agent, le verbe doit porter en lui-même son agent, et cet agent 
doit concorder avec l’inchoatif; 3° qu'avec les pluriels irréguliers 
masculins, le verbe se met indifféremment au masculin ou au fémi- 
nin, parce que ces pluriels sont considérés comme des noms collectifs 
renfermant l’ellipse du mot LS collection. C’est ainsi, par exemple, 
que VE ) étant l'équivalent de JT Etes, le verbe peut concorder 


e r # Le ‘ ? 
en genre avec Jls, ou avec Les. * 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


DB LA CONSTRUCTION OU DÉPENDANCE DES MOTS. 


601. La construction ou dépendance, c.-à-d. l'influence que cer- 

taines parties du discours exercent sur les autres se nomme Us 
’, LA 

action ; le mot qui exerce cette influence est appelé je agissant ou 


# LA) ° 
régissant, et celui sur lequel elle est exercée, Jex> agi, qui subit 


ses Poe . 
l'action, régi. Les régissants \\4)\ sont ou ES relatifs à l'expres- 


. L 7e CU . \ . . 
sion, aux mols, C.-à-d. grammalicaux, ou à x relatifs à la signi- 
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mA : 
fication, c.-à-d. logiques. Les premiers se divisent en &L5 fondés 
Ps a ÿ 
sur l’analogie ou réguliers, et en &cLs. fondés sur ce qu’on a entendu 
dire, sur l'usage du discours (n° 552). — Le verbe, le nom et la par- 
ticule peuvent être régissants ; le verbe et le nom peuvent seuls être 
régis. | 
ARTICLE I. 
Des régissants grammaticaux réguliers. 


602. Les régissants grammaticaux réguliers sont au nombre de 
sept; nous les ferons connaître dans les paragraphes suivants. 


$ I. Du verbe. 


603. Le verbe employé comme régissant grammatical est désigné 
par les mots CT a de verbe absolu, en général. Les verbes ne 
régissent que des noms, et ils ne gouvernent que deux cas, le nomi- 
natif D et l’'accusatif oi, Ils régissent tous le nominatif, en ce 
sens que tous les verbes, actifs et neutres, mettent leur agent au no- 
minatif, comme les passifs y mettent leur sujet. 


604. Le complément qui devient sujet ou agent des verbes passifs 
est de plusieurs espèces. L'un est particulier aux verbes transitifs ; 
c’est l'objet même ou le complément direct du verbe actif Joxtssl 
(n° 588 2°); il est, de même que l'agent, ou EE manifeste, ou is 
pronominal, c.-à-d. représenté par le pronom renfermé dans le verbe. 
Les autres compléments sont communs à tous les verbes. Le 1* est 
(HIT Joxtell le complément absolu (n° 588 1°) : 5 S pe Jr une 


forte marche a été marchée. Le 2° est a5 Josis)| le complément qui 


indique le lieu ou le temps de l'action (n° 588 3°) RÉ = un mois a 
AT | 

été marché; BY JLel . trois milles ont été marchés; c.-à-d. on a 

marché pendant un mois, l’espace de trois milles. Le 3° est » || pr] 


À pal PE le complément imparfait, improprement dit (n° 588) ; il ré- 
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pond au passif neutre des Latins dans ventum est, itur, etc., et à 
notre impersonnel dans on est venu, on va, eic.: sa) | z . 
605. Parmi les régimes des verbes mis à l’accusatif, les cn sont 
els communs à toûs les verbes, et les autres sont té particuliers à 
certaines espèces de verbes. Les premiers sont : 4° EUR AT ou 
po; mous JM; ge 1) SAT pois AROÏT (ne 588 4e, 8e, 4e, 50) 
et 5° et (n° 590). Les derniers sont : 4°. 27, à) JE (n° 588 2°), 
qui est particulier aux verbes os 2° LT le délerminatif 
(n° 591), qui ne convient qu’aux verbes dont l’action est susceptible 
d’être restreinte ; 3° seit AT l'énoncia Lif mis à l'accusatif, propre 
aux verbes de cœur LT just , ét à quelques autres dont nous 
parlerons plus bas. 
* Il faut remarquer : {° que les grammairiens arabes appellent 
SE transilifs tous les verbes qui gouvernent leurs compléments, soit 
‘immédiatement, comme Re j J45, soit médiatement, comme J 
ca Pour jus a cette dernière construction, ils disent que le verbe 
= à sai AGIR GSxS passe à son complément au moyen d’une 
ce ; 2° que quand un verbe a deux régimes, celui qui suit im- 
médiatement le verbe se nomme NT Ds, et l’autre D aioit 
SE, * | 
| _ SIL Du nom d'agent. 


606. Le nom d'agent Jai s \qui équivaut à peu près au participe 


actif latin, diffère de l'agent ou sujet du verbe JeudT (n° 587). Comme 
le verbe, il gouverne deux régimes, l’un qui est l'agent ou le sujet, au 
nominatif, et l’autre, c.-à-d. le patient ou l’objet, à l'accusatif, Mais 
pour cela il faut qu’il exprime une action présente ou future, comme 
le ee (n° 561 3°), et que, de plus, il se trouve dans une des condi- 


tions suivantes : 1° ou ENT ex Jesse appuyé sur l'inchoatif, pré- 
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ZT sr 59 


cède de l’inchoalif auquel il sert d'énonciatif : Les AE a Si: 7) ; 


2° ou di l ES Ses précédé du conjonctif, pronom relatif: Sr 


CA 272 ZXC s 


Les V6 pe sh; æ ou JS | LE rc Sais précédé di nom 
qui est modifié par le nom d'agent lui-même, faisant fonction de terme 


? s C9 


cireonstanciel d’élat : Les AVE Ls, Le ss te a FE ; h° ou ES 


a précédé du nom qui est ge par le nom d’agent lui- 


même : pe Se DU, A SG 82 ; 5° ou nl ii 5: LR rev 


précédé de l’élif d'interrogation : qe PRE USE 6° ou enfin Sois 


A — > IE précédé d'une particule négative : 5) .S le L 

* Remarquons : 1° que si le nom d’agent n’était pas suivi d'un agent 
apparent lb, il aurait alors pour agent l'agent pronominal 2 
soit sensible 5 Le, soit caché us; ainsi, dans Le pe De Ss: 3j; le nom 
d'agent Le a pour.agent le pronom :> qu'il renferme en lui-même, 


. et qui se rapporte à 55; 2 que le nom d’agent qui ne se trouve pas 
dans les conditions susdites perd son influence verbale, et s’il a un 
complément, il le met au génitif. * 


$ IL, Du nom de patient. 


607. Le nom de patient J.sés\ | qu’il ne faut pas confondre avec 


le patient ou complément du verbe JA (n° 588), équivaut au parti- 
cipe passif latin. Il faut appliquer ici presque tout ce qui vient d’être 
dit (n° 606) du nom d’agent. Ainsi, le nom de patient qui remplit les 
conditions voulues pour que le nom d'agent exerce l’influence du 
verbe (n° 208 souverne au nominatif le complément qui lui lient lieu 


pes 


d'agent JE ES & SAT DA, à quelque cas qu'il soit lui-même. 
On dit donc: Lai Days S3; il Does Se; EST ; Je» Ep 


# C7 


s 2 bre) ARS 
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608. Les verbes intransitifs n’ayant point de complément direct ou 
proprement dit 2) pe à Jsxé, quand on les emploie à la voix passive, 


exercent virtuellement leur influence sur le complément indirect ou 


improprement dit CIRE à TJ,sis, Ainsi, dans Mi SAT Sat: . 


Be 2 2 EN, les prépositions À et &.p», jointes à leurs régimes 
sont Eu comme complément ou patient. 


609. Le nom de patient peut encore gouverner son complément : 
s’ ” 
1° ou au génitif, en formant avec lui un &Le\ rapport d'annexion 


c, 0 #,9,7 
(n° 592) : De 7 J) un homme frappé d’un servileur,c.-à-d. dont 
un servileur est frappé; 2° ou à l’accusatif, en en faisant un js dé- 


terminatif (n° 591) : Se Cure de ) un homme frappé quant à un 
servileur ; ce qui signifie également, dont un serviteur est frappé. — 
Dans ce dernier genre de “One on le vrai patient grammatical ou 


sujet du verbe passif est le je re pronom caché qui est renfermé 


sf #0 


dans le nom de patient. C’est comme si l’on disait : IS Pos pra JS, 
Il en est de même quand le nom de patient n’est suivi d’aucun autre 
nom qui exprime l'objet sur lequel tombe l’action. Ainsi, dans :,,,+ 


LA, LA 


27 Je le nom de patient y équivaut à » y. 
$ IV. De l'adjectif assimilé au verbe, 


610. L'adjectif assimilé au verbe LES EN, ordinairement dérivé 
des verbes intransitifs qui n’ont ni régime direct, ni régime indirect, 
n’a proprement lui-même qu'un complément; c'est l'agent, qu'il met 
au nominatif, et s’il se rencontre quelquefois avec un autre complé- 
ment à l'accusatif, c'est un CORPIEMENL purement déterminatif ss 


Cr Sr 9 


(n° 591) : L&SSs 30% gs < RÉ Le; us JS 1e Dans ce der- 
nier exemple l'agent re est compris dans l'adjectif yes. — Ces ad- 
jectifs peuvent aussi mettre le nom qui les détermine au génitif 


(n° 450); mais, dans ce cas, ils n’ont jamais un agent pb apparent ; 


A4* 


° 
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ils ont seulement un HAE pe pronominal, soit n SL sensible, soit 


#. 109 


caché. 

* A cette classe de mots appartiennent les adjectifs de La forme d’ex- 
cellence, de supériorité Ja 1] (n° 541), adjectifs qui sont de 
vrais comparatifs ou de vrais superlatifs, suivant la manière dont on 
les construit. Les règles de syntaxe auxquelles ils sont soumis ont 
été déjà exposées plus haut (n° 455-458). * 


$S V. Du nom d'action. 


611. Le nom d'action Soit est envisagé ici, non comme joint à 
son verbe, c.-à-d. comme Aile Joss complément absolu, et néces- 
sairement mis à l’accusatif (n° 448 bis), mais comme employé indé- 
pendamment de son verbe, et pouvant aussi bien que tout autre nom 
se mettre . DORAUE au génitif ou à l’accusatif, et s’employer : 
1° comme £ 3: affecté du tanwin ; 2 comme L3Le antécédent dans 
un rapport! d'annexion; 3° comme SE … > déterminé par l'article. 


I. Affecté du Lanvin, le nom d'action conserve toute l'influence du 
verbe ; il met l'agent au nominatif et le complément à in Soit 


ses ? Cr, 


que l'agent précède ou suive le complément : pe D : 5 D pre ET 


409 : 80 7? 


je serai charmé que Zéid frappe Amrou ; ss:  j De b > 0 ES j'ai vu 


Zéid frapper Amrou ; fL& té »; D u mn) je suis très-charmé 
que Zéid frappe son frère. Si le nom d'action appartient à un verbe 
intransitif, il n’y a point de min ri mais s l'agent peut également 
se mettre au nominatif, comme % ; »j z ls, rt aoique le plus ordi- 


nairement il se mette au génitif et que l’on dise 3;  j t Ë )  #t le 
départ de Zéid m'a fait de la peine. 


l 


II. Employé comme antécédent dans un rapport d’annexion, le nom 
d’action conserve encore quelquefois une partie de l'influence du 
verbe : il se construit alors de cinq manières différentes : 1° avec 


? C7, 


l'agent au génitif et lecomplément à l’accusatif : De pe SES 


CH. IV. — DE LA CONSTRUCTION OU DÉPENDANCE DES MOTS. 219 


ri j'ai élé charme que le bourreau ait frappé le voleur ; 2° avec le 


# C7, SPC 


complément au génitif et l’agent au nominatif : MU y se” 
KT j'ai été charmé que le voleur ait élé frappé par : bourreau ; 


€ 


3 avec l'agent au génitif, sans exprimer le complément : 2 sS 
OT, j'ai été charmé que le bourreau ait frappé; h° avec le complé- 


ment au génitif, sans exprimer l'agent : A < De ES j'ai élé 
charmé que le voleur ait été frappé; 5° avec le complément au nomi- 
natif, comme tenant lieu d'agent et donnant au nom d’action la valeur 
d'un infinitif passif : CEE pe Or j'ai beaucoup travaillé 
pour que le livre füt achevé. 


IL. Déterminé par l'article, le nom d'action ne Rene > presque 


10 


rien de l'influence du verbe ; on peut dire cependant : 5 st 
Les ss 5; j'ai été charmé que Zéid aît frappé Amrou. 
$S VI. Du rapport d'annexion. 


612. Le nom qui forme l’antécédent dans un räpport d'annexion 


ALI et gouverne au génitif son conséquent, c.-à-d. le nom qui 


és est annexé it ee] (n° . Or cette annexion se divise en - 
Fe 590 relative au sens, logique, ou LEA réelle, et en Ci) relative à 
la prononciation, aux mots, grammaticale, ou LES J non réelle, 
fictive. La première se subdivise elle-même : 4° en ru ge ayant 


le sens de | indiquant la possession ; 2 en e Eee ayant le sens de 


(ee 
indiquant la matière dont une chose est faite, ou son origine; 


3° en = LS ayant le sens de J indiquant la circonstance de M 
ou de lieu de l'antécédent en] Er comme dans EN 4e 


jeûne d'aujourd'hui, ce qui éutreut à A] à Pre. La seconde a lieu : 
1° quand le conséquent est l’objet même sur lequel tombe l'action : 


ve LA 


S ; De: 2 quand on annexe à un adjectif assimilé es ie son 
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LA) ? 240 


agent, ou à. un superlatif l’objet de comparaison : SN US; se) 


ol; 3° quand on ajoute à un nom de patient un complément qui 
tient lieu d'agent Je à EF ab 2 Jssie, comme se Dares Si. 

* Remarquons : 1° que SES n’est considérée comme fictive rÉ 
LEE que quand le nom d’agent est employé pour exprimer une action 
présente ou future ; car s’il exprime une action passée, il perd entiè- 
rement , selon les grammairiens arabes , la nature du verbe (n° 606); 
2° que les rapports exprimés par le génitif renfermant la valeur de D 
up et Li se nomment A 356 D, Le 338 Le et À 5 56 Le, * 

$S VIL Du nom complet. 

613. Le nom complet ou parfait nt pi est celui qui, quoique suivi 
d’un nom qui lui sert de complément, n’est cependant point en rapport 
’annexion grammaticale. On range parmi les noms complets les 

soms de poids, de mesure, et les numératifs de dixaines depuis U ss 


jusqu'à Jens 5, Le mot qui suit le nom complet se nomme pee Fete 
minatif ou spécificatif (n° 591), et il se met toujours à l’accusatif. 


614. Quelquefois un nom qui n’est pas complet de sa nature le de- 
vient par son annexion à un complément ; car ne pouvant plus mettre 
au génitif un second complément, il le met à l’accusatif, comme terme 
spécificatif : EX Gr son cadeau consistant en beurre. 


ARTICLE 11. 


Des régissants grammaticaux fondés sur déni is 
615. Les régissants grammaticaux fondés sur l'usage (n° 601 fe 2 


Le LE forment treize classes différentes, comme on va le voir 
par les paragraphes suivants. 


S L Des particules qui exigent le génitif. 


616. Les particules qui exigent le génilif je 0 en (n° 572), nom- 
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mées aussi nel Al it & its)! A les particules régissant 
un seul nom et le meltant au génitif, sont au nombre de dix-sept, sa- 
voir : Ji, Sr Fu) © et . par dans les formules de 
serment, de, Dés, S, 8, le; Î& et 154 

* Ces sortes de particules répondent, comme on le voit, à des pré- 
positions dont il a été déjà parlé en plusieurs endroits (n° 358-365, 
572). Nous avons fait contaître suffisamment les différentes règles de 
syntaxe auxquelles elles sont soumises. * | 


$ IL Des particules qui ont deux régimes, l’un au nominatif, 
et l'autre à l’accusatif. 


617. Ces POSREUES sont les six o) ; 6, . Con) js, nom- 
mées assimilées ( aux verbes (n° 573). On .les appelle encore Al 
srl] E AHIS les particules régissant la proposition entière, parce 
qu elles exercent leur influence sur une proposition nominale (n° 582) 
tout entière, en mettant l'inchoatif à l'accusatif, et l'énonciatif au 
nominatif. Et comme, par l'influence qu'elles exercent sur l'inchoatif, 
celui-ci perd sa | qualité | d’inchoatif et le cas qui le ceractérise, on les 
nomme aussi ent mE abrogatives de la qualité d'inchoatif 
(n° 638). Enfin on les appelle HIER O! Inna.et ses sœurs ; on désigne 
l'inchoatif par Lgonel leur nom, et l’énonciatif par EE leur énonciatif. 

* Remarquons : 4° que les quatre premières de ces particules per- 
dent quelquefois leur teschdid et leur fatha, et qu’alors on les nomme 
Rss allégées, tandis qu'on les appelle HE aggravées,. surchargées, 
quand elles les conservent; 2° que, dépouillées du teschdid, elles 
perdent toute influence grammaticale, et que par conséquent, si elles 
sont suivies d'un nom, elles ne le méttent pas à l’accusatif; 3° que, 


pour distinguer O provenant de Û car de la conjonction ne on met 
quelquefois J devant l’énonciatif : Fo n 5; : > ;  Y! car Zéid est certaine- 


ment généreux ; L° que, pour distinguer él venant de SE conjonction 
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qui doit toujours être suivie immédiatement d'un verbe, et qu'on 
= 4 © . 
nomme à ne faisant fonction de nom d'action (n° 577 4°), on fait 


‘quelquefois précéder le verbe de 5, s’il est au passé, de = ou L° 


? Ci 


s’il est au futur, et de Ÿ, si la proposition est négative : 55 ni ele 


for S »0c7 dress ete ee T1! 


Se SN Où Lt LE OÙ 855 LE. 
$ IL. Des particules négatives LG et Y non. 

618. Les deux particules négatives |. Si Le =, Le et Ÿ influent à la 
fois et sur l’inchoatif et sur l'énonciatif, en mettant le premier au 
nominatif et le second à l’accusatif. Dans ce cas, elles ont la valeur 
de ra et on les nomme en conséquence Es (n° 575). Quand 


Ÿ ne nie pas simplement une qualité, mais l'existence même, on l’ap- 
pelle re 5 ù (ibid). Mais l'une et l’autre de ces particules 
perdent leur influence dans un certain nombre de cas qui ont été 
déjà exposés (n° 492, 493). | 


$ IV. Des particules qui mettent le nom à l'accusalif. 


619. Ces particules, dites ei EA 2] S. AAA el les 
parlicules régissant un nom seul et le mélant à l'aceusatif, sont au 
nombre de sept, savoir‘. M, b, Li, La  Sl et À, — La particule s 
n'a d'influence que quand elle a la signification de œ avec et qu'elle 
est précédée d’un verbe ou d’un mot qui en contient la valeur. — 
n'a également d'influence, c.-à-d. qu’elle ne régit l’accusatif que sous 
certaines conditions que nous avons déjà rapportées (n° 477, 478). 
Les termes techniques dont se servent les grammairiens arabes pour 
formuler ces conditions ont été cités et expliqués dans plusieurs en- 
droits, et notamment au n° 593. — Les na ue particules servent 
à appeler, ce qui les a fait nommer x ST DR RS. les particules d'ap- 
pel al 576 2°). 


S V. Des parlicules qui meilent le verbe a l'accusatif. 


620. Les par ticules qui mellent le verbe à l'accusatif LL Te et} 
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AE Jat à sont celles qui exigent qu’on mette après elles le 


verbe au 3° futur, que les Arabes appellent en effet a l’accusatif 
ou La qui est à l’accusatif (n° 564), parce qu'il se termine par 
un fatha comme le cas accusatif. Or, les PAFUCAIS qui régissent ce 
8° futur sont ni D . JA, 5 oral 51,5, LS, et les composés 
de oi et de es Comme nous avons déjà exposé en détail l'usage et 
l'influence de ces particules (n° 408), nous n’ajouterons ici que quel- 
ques observations qui n’ont pu trouver leur place ailleurs. Ainsi, 4° Où 
précédé d'un verbe renfermant l'idée de science, connaissance, comme 
pe n’est que la particule i allégée A (n° 617 * 4Ÿ), et par consé- 
quent n’a aucune influence sur le verbe qui le suit; 2° LES ne régit 
l’accusatif du verbe, que parce qu’il suppose l'ellipse . Sh 3° J 
suppose pareillement l'ellipse de .. ce qui l’a fait appeler SA . 
le Lam de Caï; &°, a n’a d’ influence, que parce qu’il est mis pour 
“| à, ou, comme disent les Arabes, parce qu'il est SJ! | he ayant 
la signification de ,\ Ila ; 5° pour que set _s exigent le 8° futur, il faut 
qu'il y ait vel] la simullanéite, c.-à-d. que les actions exprimées par 
le verbe précédent et le verbe suivant, soient simultanées ; ; il faut de 
plus que le verbe précédent exprime ou un rs commandement, ou une 
Æ défense, ou une ei négation, ou une cel interrogation, ou 
un US désir, ou une D offre, invitation. 

$ VI. Des particules qui meitent le verbe au futur djezmé. 


621. Les particules q qui mellent le verbe au futur djezmé 5. SAT 
SE] Jai ee LL, c.-à-d. qui exigent le 2° futur (n° 564), sont 
o non, Li ne pas encore, J impératif, Y prohibitif ou déprécatif, et 
o! conditionnel. Les règles de syntaxe qui concernent ces particules 
ayant été déjà exposées (n°° 400, 407), nous remarquerons seulement 


que lorsqu'il se trouve dans le discours deux propositions corrélatives 
dont l’une est conditionnelle ou équivaut à une conditionnelle (n° 100, 
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L07), le verbe de la proposition qui renferme la condition se nomme 
LE J5 le verbe de la condition, et celui de l'autre proposition MS 
L,2\ la compensation de la condition ; parce que la proposition con- 


ditionnelle est nommée L,£ condition, et la proposition qui lui est. 


corrélative 45< rétribution ou compensation. 


l 


$ VIL Des noms qui meltent le verbe au futur djezmé. 


622. Les noms qui mellent le verbe au futur Le Le ppRent 


Loi : LL noms diminués, POMDERS ce sont : ee et Si quicon- 
que, Le quelque chose que, e_ ou L # Le SI en quelque temps que, 
“1 ou L on en quelque lieu que, LŸ4 partout où, Legs autant 


de fois que, n de quelque manière que. Tous ces noms exercent sur 
les verbes la même influence que la particule o! si, dont ils ont en 
effet le sens (n° 400, 407). | 


$ VII. Des noms d'une signification vague. 


623. Les noms d'une signification vague 45 de qui forment la 
8° classe des régissants grammaticaux fondés sur l'usage, sont : 4° les 
numératifs cardinaux composés depuis 11 jusqu'à 99 ; 2° les noms qui 
indiquent une idée de nombre, mais sans précisément déterminer 
aucun nombre, comme $, SK, \SS, etc. Ces derniers sont aussi 
appelés HE expressions substituées ou métonymies (n° 587). Tous 


ces noms gouvernent l'accusatif ; mais : S gouverne aussi le génitif en 
certains cas (n°491 2°), et 1$S le nominatif, Ainsi on dit : 1$$ Ge À 


Les, et 552 is Se A je lui dois tant de pièces d'argent. 
S IX. Des noms équivalents aux verbes. 
624. Les noms qui équivalent aux verbes JUN LS] (n° 538 4°) 
sont au nombre de neuf : 1° SD) équivalent de Ji donne du répit; ; 
2 A6 répondant à ES laisse; 3° se pour L Al attache-toi, appuie-toi, 


ou pour $< prends; L° 5 .5 au lieu de Le prends; 5° L» également 
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mis pour i& prends ; 6° lee Lee, etc., accours, arrive; 7° gs 
pa de ss il a élé éloigné, c.-à-d. qu'il soit éloigné ! loin d'ici! 
QE répondant à LB | ils sont séparés, différents : ; Es S' JE 
il ya dela RHIGTeRRE entre Zéid et Amrou; 9° ok, De: Ole y : 
mis pour &) re il s’est hâté. Les six premiers de ces noms mettent leur 
régime à l'accusatif : mais les trois autres le mettent au nominatif. 
$ X. Des verbes abstraits ou incomplets. 

625. Les verbes abstraits, appelés en arabe CAE AL verbes di- 
minués, incomplets, parce qu'ils ne contiennentpas un attribut comme 
les autres verbes, sont ni et mess autres, tels que 5, Zi, 
el Le, etc. (n° 417), qu’on nomme HE je sœurs de Cana (n° 559). 


Or le sujet de ces verbes appelé AY nom du verbe Cana se met au 


nominatif, et leur attribut JE ré énoncialif du verbe Cana à l’accu- 
satif (n° 416). Les verbes {LS et ‘L peuvent cependant signifier 
exister, c.-à-d. devenir attributifs renfermant l’attribut existant; on 


° LA : * Cv. e e | 
les nomme dans ce cas Je verbes complets, et ils suivent la syn- 


taxe des autres verbes (n° 418). Lorsque y$ se trouve placé devant 
une proposition nominale composée d’un inchoatif et d’un énonciatif, 


cs Fe” 


comme AE S j ds il a été (que) Zéïd (est) parti, on le considère 
comme ayant pour agent l'agent pronominal caché dans le verbe lui- 
‘ même et signifiant og core, événement. Dans ce cas, o$ est un 
verbe complet UN, yree à ao ae dans lequel est renfermé le pronom 
de la chose, le pronom exprimant un fait, un événement, et la propo- 
sition est une proposition composée qui a pour énonciatif une pro- 
position nominale. 

| S XI. Des verbes de proximité. 

626. Les verbes de proximité SE Jus, c.-à-d. ceux qui indi- 
quent l'existence plus ou moins DOCS de l'atiribut avec son sujet, 
sont au nombre de sept, savoir : ee : il peut arriver que, SÉ il s’en 
est peu fallu que, 5 | … ii | Es Gb il s’est mis à faire. 


45 
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telle ou telle chose. Le premier sert à exprimer la prochaine exécution 
d une chose que l'on espère; on le définit en conséquence : Eses 
Le DD: TE KE posé pour la proximité de l’attribut avec espoir. Le se- 
cond s emploie pour exprimer simplement la prochaine FHSCUROR 
d une chose; c’est pourquoi on le désigne simplement par & Po 
LE FA ; 55 posé pour la proximité de l'attribut se produisant. 
Les aulres servent à exprimer la prochaine exécution d'une chose 
qu'on entreprend, à quel on se met; ce qui les a fait appeler 
aè 15 JS PME ses posés pour la proximité de l'attribut en s'y 
a | 
627. Ces verbes n’'influent LEE grammalicalement, réellement, que 
sur un seul nom, qu'ils mettent au nominatif; mais ils influent Lo 
virluellement sur l’attribut exprimé par une proposition verbale, qui 
ne pouvant être réellement à l’accusatif, est censée y être mise \zs 
par la place qu’elle occupe: Le nom mis au nominatif par ces verbes 
s'appelle Les leur nom, et la DEADeoR qui sert d’attribut BLs 


leur énonciatif. Ainsi, dans G ST a S: ) s le mot 55° > jest l'agent 
ou al le nom de Cu &t > ES # son F& énonciatif; mais dans 


RE 


ss : SE A ee toute la proposition % JE LS d est considérée 
comme l'agent de ces car c’est l'équivalent de 3 DE LS la sortie 
de Zéid. Enfin, Le la construction à = Si Le, le mot $° ; est 
le nom de ss et & JS étant un verbe, et un verbe qui renferme 
son agent pronominal, et qui pa conséquent forme une proposition 
verbale, sert d’énonciatif à ge et est censé mis à l’accusatif. 


$ XIL Des verbes de louange et de blâäme. 


628. Les verbes de louange et de blâme ss, à AI JL, tels que 


e et Fes ilest beau, OT et ne il est mauvais, se construisant de 
diverses manières (n° 420), ‘sont par là même PE de plusieurs 


sortes d'analyses. Ainsi : 4° dans 5; j JAN 5 c'est un excellent 
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homme que Zeéïd, le mot ss j est l'inchoatif transposé, ayant pour 
énonciatif une proposition verbale composée du verbe ee et de son 


agent Jap; 2° dans ss; W, mé l'accusatif S, est considéré 
comme un es terme circonstanciel io (n° 591), et l'agent 


est le pronom renfermé dans le verbe, % 9 »; étant toujours regardé 
comme un inchoatif transposé, et nullement comme l'agent de m5 à 


3° dans Js > l'excellent homme! JS tient lieu de l'inchoatif, 
C.-à-d. du nom de la personne qui est l’objet de la louange et qui n’est 
pas exprimé, et 5 formant une proposition verbale composée d’un 


verbe et d’un agent, fait la fonction d'énonciatif; 4° Es étant com- 
posé de La et de 15 (n° 282), la manière la plus naturelle d'analyser 
les DISCONINRS où il entre, est de regarder |\5 comme l’agent du 


ARC) 


verbe et mis Jr virtuellement au nominatif, Ainsi, dans is: 3) es, 


S j est l’inchoatif transposé, et el formant une proposition verbale 
composée d’un verbe et d’un agent, fait la fonction d’énonciatif. La 
proposition tE > j : É S ne de la même manière ; seulement 
S >) est à ra comme Fee déterminaltif. Enfin 5 JET rie 


est encore susceptible de la même analyse. Quant à Js 5, il est au 
nominatif comme adjectif qualifiant 55° > ÿ, ou comme appositif JS 
permutalif (n° 594 3°, 597) de 15. 


S XIII. Des verbes de cœur. 

629. Les Arabes appellent LT js les verbes de cœur ceux qui 
expriment une action intellectuelle, comme pe il a su, SS, il a trouvé, 
sb il a jugé, vu, D il a pensé, us il a estime, JE il s'est ima- 
giné, é 5 il a cru (n° 413). Comme les trois premiers indiquent une 
science certaine, les trois suivants une connaissance mêlée de doute, 


et que le dernier tient le milieu entre ces deux classes, on appelle en- 
core tous ces verbes JS SEM JL les verbes de doute et de cer- 


+ 
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. . . La , 
lilude. Enfin, en raison de leur construction, on les nomme Je\e 2 


peu lé ANT dk dsts régissants influant sur HAT et l’énon- 
ciatif. 


630. Ces verbes ont trois régimes : le premier est Li l'agent qui 


se met au nominatif; le deuxième est nommé NAT) le premier 
complément, ou LEE —b _ A nom dans la porte de Dhanantou, 
c.-à-d. nom d’un verbe qui se construit comme le verbe Dhanna, qui 
est de la catégorie de Dhanna ; et le HORS est appelé SE ET 
le second complément, ou 5 b E r< énonciatif d’un verbe de 
la calègorie de Dhanna. Ces deux derniers régimes se mettent naturel- 
lement à l’accusatif, comme étant le complément direct d’un verbe 
actif; Cependant on les trouve quelquefois au nominatif (n° 413); es- 
pèce de licence que les Arabes désignent de deux manières : 1° par 
l'expression : LT j\ la liberté du rejet, c.-à-d. le pouvoir de re- 
jeter, d’exclure toute influence du verbe sur son complément ; ou, 


comme ils disent : Lki) FA JUS 556 (S ne ŒAMAIE IT ds 


eZ l’action de faire cesser la dépendance NE entre ces 


- verbes el leurs deux compléments, tant grammalicalement que logique- 


ment ; 2° par le mot Hs suspension, qui signifie EN TE JU 
_ Y LE ee JUS si» re AA I] l’action de faire cesser 


la dépendance on ientaire entre ces verbes el leurs deux com- 
pléments, grammalicalement, mais non logiquement ; c'est-à-dire que 
les deux compléments, cessant d’être sous l'influence du verbe quant 
à l'expression, sont mis au nominatif, mais que leur dépendance lo- 
gique est conservée ; ce qui a lieu quand il se trouve après le verbe 
ou le J de l’inchoatif (n° 579 1°), ou une particule négative, ou un 
mot qui sert à interroger. 

* Il y a beaucoup d’autres verbes qui exercent une influence sem- 
blable à celle des verbes de cœur; tels sont : Je, OK DE RE 
Ve Lo ts etc. * 


ue / 


‘ 
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ARTICLE III 


Des régissants logiques. 


631. Les régissants logiques, proprement régissants relatifs à la 
significalion : se Del, ne sont en réalité que l'absence de tout terme 
antécédent capable d'exercer quelque influence grammaticale sur le 
mot qui est envisagé comme ses régime. Aussi les nomme-t-on 
AT JT + Ss REOEAERENE c.-à-d. absence des régissants 


ou simplement e S et ss dépouillement. 

632. Cette absence des régissants grammaticaux ayant lieu pour 
le nom et pour le verbe, forme deux régissants logiques, dont l'un se 
définit : HER ol ST le dépouillement de ce qui met à : 
l'accusatif et au génitif, c.-à-d. l'absence de tout antécédent qui exi- 
gerait que le nom de re mis à l’accusaltif ou ) 375 mis au génilif. 
Le nom est alors ie 5 1 mis au nominatif. Le second se désigne par : 
Het bit Q > ST le dépouillement de ce qui met à l'accusatif 
elde ce qui donne le Hs c.-à-d. l'absence de tout antécédent qui exi- 
gerait que le verbe fût yes mis à l’accusatif, ce quis’entend du futur 
terminé par un fatha et correspondant au mode subjonctif (n° 564), ou 
celle detout antécédent qui demanderait que le verbe fût é , JS djezmé ; 
c.-à-d. mis au futur terminé par un djezma et représentant le mode 
conditionnel (n° 564). Le verbe est alors nécessairement ep mis au 
nominatif, c.-à-d. à l'indicatif (n° 564). 

* Le PECIENE n’admettant pas de distinction de modes, quand on 
dit qu’il est Dre mis au subjonctif, ou ee mis au conditionnel, 
c'est seulement Ÿ£* à raison de la place qu’il occupe dans la proposi- 


4 C7 


tion, et non LES expressément, en réalité, * 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 


DE LA CONSTRUCTION DES VERBES D'ADMIRATION. 


La VENT? ul ; ë 
633. Les verbes d'admiration L_=*%\ Mlxs\se construisent, comme 


, 


on l’a vu (n° 421), de l’une des deux manières : Vs L avec l’accu- 
satif, et clast avec le génitif précédé de si ce que l'on exprime par 


les formules AE L et _e Jai. Or ces deux formules sont analysées 
différemment par les Arabes. 

634. Dans la première, les uns | regardent | > comme inchoatif, et 
1] comme une proposition verbale composée du verbe et de son 
agent, et ayant pour complément le pronom suffixe ÿ : les ne sup- 
posent que AE êst l'inchoatif, et que l’énonciatif est < .£ sous- . 
entendu ; en sorte que 155: j ee Le Zéid est très-beau, tent à 
la lettre : ce qui a rendu Zéid beau, c’est une certaine chose. 


635. Dansla seconde, le verbe est, suivant les uns, à l'impératif, ren- 
fermant son agent et formant avec lui une proposition verbale, et » 
tient la place d’un complément à l’accusatif ; mais, suivant les autres, 
le verbe est censé être au prétérit, et le sens de à Cest est gs Le 
il est devenu doué de beauté. Quand on veut désigner cette seconde 


formule, on dit que la proposition à. n EX à lire y RS 


Lis est transporlée, passe de la forme énonciatice à la forme pro- 
ue c.-à-d. qu’au lieu d'employer le mode indicatif destiné à ex- 
primer une énonciation, une affirmation , on se sert de l'impératif, 
dont l'usage propre est d'exprimer une volonté (n° 582 6°, 7°). 
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CHAPITRE. . SIXIÈME. 


DB QUELQUES USAGES DU PRONOM PERSONNEL. 


636. Le pronom personnel, employé au lieu du verbe substantif pour 
séparer l’inchoatif de l’énonciatif (n° 378), est considéré comme une 
particule, et appelé en conséquence TE la particule de sépa- 
ration‘ ; mais lorsqu'il sert à donner de l'énergie à l'expression 
(n° 379, 380), il est simplement y el apposilif corroboratif 
(n° 594). Dans les deux cas, le pronom n'étant dans aucune dépen- 
dance, et se trouvant, en quelque sorte, étranger à la construction de 
la P'OpOsROE, on exprime cette particularité par ces mots : ie Ÿ 
D SET D À il n'a aucune place parmi les désinences, dans l'analyse 
grammalicale. Comp. n° 582 12°, 

. 637. Le pronom personnel Fe et son suffixe # s’emploient aussi, par 
une sorte de pléonasme, d’une manière vague et qui ne donnerait 
aucun sens, 5 "il n’était expliqué par une proposition suivante, comméê 
dans : DK: Ss ; 5» il, Zéid (est) menteur ; LS a: si car cela, un 


FS 09 9 © 


marchand a été, ou cela est qu'il a élé un marchand; = EE 
si de es) fu as cru cela, Mahomet (est) envoyé de Dieu, ou tu as cru que 
Mahomet est envoye de Dieu; ” ee ni il a été, Moïse (est) pro- 
phèle, ou cela a té, que Moïse était prophète. Or le pronom ainsi em- 
ployé se nomme JE, 2 pronom de la chose, qui tient 5 place de 


la chose, du fait; et la proposition qui le suit s’appelle $ jrs ral 
JL li proposition expliquant le pronom qui tient lieu de la chose 
| 4 582 15). 


#7 : . 
1 ]l ya des grammairiens qui nomment ce pronom Dec , Soutien, pilier, 
parce qu’il empêche que le mot qui le suit, ne perde la qualité d’attribut, de 
même que, dans une maison, le pilier empêche le toit de tomber. 
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* Pour analyser ces quatre exemples, les Arabes diraient que, dans 
le 1e, est un inchoatif qui a pour énonciatif la proposition no- 
minale LE ss; tout entière ; que, dans le 2, 5 est le nom de la 
particule Oo! et que son énonciatif est la PEOBOSIEIOR verbale LS JÉ 
que, dans le 3°, 5 est le nom du verbe de cœur LES, et que son énon- 


9, F5) 


ciatif est la proposition nominale Ni] Vo = ; que le 4° contient 


une proposition verbale composée dont le verbe est JÉ: que le nom 
ou sujet du verbe JE est le pronom personnel caché dans la troi- 
sième pone du verbe; et que l’énonciatif est la proposition nomi- 
nale E sS tout entière. * 


CHAPITRE SEPTIÈME. 


DES MOTS ABROGATIFS. 


638. Les Arabes appellent 2 expressions qui détruisent, abro- 
gent, les particules (n° 617) et les verbes qui, placés devant un inchoatif 
et un énonciatif , en changent ou la forme grammaticale ou le sens ; 
ce qu'ils expriment par 5 pen JS as CAINERS cs S LAEN 
S%. Or les mots abrogatifs sont : 4° 1 et les autres verbes abstraits 
(n° 625); 2° SK et autres semblables (n° 626); 3° les négations Le et Ÿ 
(n° 618); 4° Oo! et ses analogues (n° 617) ; 5° ci et les autres verbes 
de cœur (n° 629, 630). 

* Le changement dans la forme grammaticale ei pet] a lieu, 
par exemple, quand un mot qui devrait être au nominatif se met à 
l’accusatif, comme le sujel après 9h ou l’attribut après OŸ: le change- 


SHOT 9 Cas : | 
ment dans le sens | Giixe)l LS a lieu quand un temps du verbe 
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change de valeur, ou quand une proposition qui exprimait une affir- 
mation n’exprime plus qu’une possibilité, comme cela arrive avec les 
verbes (3 et sw, ou enfin lorsqu'une proposition qui par elle-même 
énoncerait un jugement affirmatif, n° ‘exprime plus qu une opinion 
douteuse, effet que produit le verbe D je 


CHAPITRE HUITIÈME. 


DB LA CONSTRUCTION DE CERTAINES PARTICULES. 


639. Tout adverbe de temps ou de lieu sh, proprement vase 
(n° 540 3°), et toute expression contenant une préposition et son régime 
525 18 (n° 588) dépendent nécessairement d'un antécédent qui est 
toujours un verbe ou un mot ayant la valèur d’un verbe. Or ce terme 


adverbial qui est dans la dépendance se nomme ART te dépen- 
dant, et son antécédent & | Sk%)\ celui de qui on dépend, c.-à-d. le 
mot qui a un terme adverbial dans sa dépendance. 

640. L’antécédent du terme adverbial est souvent le verbe étre, 


exister, se trouver, JE, Vas Em), et alors il est le plus ordinairement 
sous-entendu ; il doit même l'être nécessairement lorsque l'adverbe ou 
la préposition avec son complément 1° forment l’énonciatif pes comme 


dans DSi S Lt 3 j Zéid (est) dans la maison ; 2 servent de proposition 
conjonctive ie, comme dahs ie sit œ »,p j'ai passé me de 
celui qui (se trouve) chez loi; 3° font fonction de qualificatif : be, 


comme dans Cu LS HSE. J » En J'ai passé auprès d'un 
homme (qui) est chez toi re la maison. | 


15* 
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641. Plusieurs particules n’ont point d’antécédent; ce sont : : D) 


quelquefois, el si. pui SJ comme ; de plus D ei E pléonastiques, 
comme dans KE  & HE up hs, nous A FE: LS Le: 


enfin js, dans le sysième de ceux qui rangent cette particule parmi 
les prépositions en mettant son complément au génitif. 


CHAPITRE NEUVIÈME. 


DE L'ANALYSE GRAMMATICALE. 


642. L'analyse Jronnarene DE e | est définie par les grammai- 


riens arabes JT Er 41 sb he LS le changement des ter- 
minaisons des mots à cause de ia Fe des régissants, ou produit 
par les divers régissants. C'est-à-dire que l’analyse grammaticale rend 
raison de la forme grammaticale sous laquelle les mots se présentent, 
et surtout du cas auquel se trouvent les noms et du mode émployé 
pour les verbes ; mais elle a de plus pour objet de faire reconnaître le 
rôle que joue dans le discours chacune des parties dont il se compose, 
en indiquant le sujet, l’attribut et les divers compléments. Or, parmi 
les propositions, les unes occupent une place dans l'analyse, et les 
autres n’en occupent point, 


ARTICLE I. 
.Des propositions qui occupent une place dans l'analyse. 


6h3. La proposition qui occupe une place dans l’analyse est, comme 
on l’a vu plus haut (n° 582 12°), celle qui représente une partie inté- 
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grante d’une autre proposition. Ainsi, dans Mg e re dB, , la proposi- 
tion verbale Sly, qui se compose du verbe et de son agent caché, 


représente l’énonciatif de l’inchoatif Fr à JS): elle occupe donc une 
place dans l'analyse, et elle est virtuellement au nominatif. De même, 


dans 4) : D) ji ur) LS 45, la proposition verbale > hs repré- 


sente dans l'analyse le terme circonstanciel d'état EUR par nes 
l'accusatif. Enfin, dans SV I ! Di 15 JS Q!, la proposition is 


EN NT représente la proposition corrélative, nommée L LE L Ds 
la réponse de la condition, ou L ai] 5 1< la compensation de la condi- | 


tion (n° 621); et comme telle , elle est cs Lis virtuellement djez- 
mée, C.-à-d. au mode conditionnel, par la place qu’elle occupe dans 
l'analyse; car, sans l'introduction de la particule L$, il eût fallu dire 
JE (n° 494 *). 

. * Il résulte de ces explications qu’on doit regarder comme occupant 
une place dans l'analyse : 4° toute proposition qui sert d'interprétation 
au pronom de la chose JU Led (n° 637), car elle forme l'énonciatif 
d'une proposition à laquelle ce pronom sert d’inchoatif (n° 637 *); 
2 toute proposition qualificative (n° 582 10°), puisqu'elle se rattache à 
une partie de la proposition précédente en la qualifiant. * 


ARTICLE JI. 


Des propositions qui n’occupcut aucune place dans l'analyse. 


6hh, La proposition qui n’occupe aucune place dans l’analyse est 
celle qui ne représente pas une partie intégrante d’une autre propo- 
sition (n° 582 12°). Ainsi, Ja, :ls ; DA 353 ss) JS + j, ne dé- 
pendant d'aucune proposition, n’ont point de place dans l'analyse. De 


même, dans is \5 ; AE 2 ES , la proposition incidente e 


ps, "1 


QE n’a point de place dans ARS) parce qu’elle n est liée par 


aucun rapport ni avec le verbe di ,, ni avec son sujet , ni enfin 
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avec son complément LE IS; Au contraire, dans Je LI Lu l, 
CAR 6 #% y ‘ LS L : / LE | 

LE Los j, la proposition incidente JS Li, occupe une place dans 
l'analyse, parce qu’elle forme un terme circonstanciel d'état is , le- 


quel modifie le sujet € renfermé dans le verbe oc V,. 


* Remarquons : 4°qu’en vertu de cette règle, les Arabes considèrent 
Comme n’occupant point de place dans l'analyse, niles particules qui 
n’exercent aucune influence sur les verbes des deux propositions cor- 
rélatives , et qui, par conséquent, n’exigent point l'emploi du condi- 
tionnel, telles que 5), \s et IS, signifiant quand, lorsque ; ni les pro- 
posilions conjonclives (n° 582 11°) jointes à leur antécédent Jos, soit 
par si, soit par une expression adverbiale, comme LSS ainsi que; 
2° que les propositions qui n’occupent aucune place dans l’analyse 
peuvent cependant être analysées grammaticalement, puisque cha- 
cune d'elles est composée d’un verbe et d’un agent, ou d’un inchoatif 
et d'un énonciatif ; 3° enfin, que les grammairiens et les scoliastes ne 
sont pas toujours d'accord sur les propositions qui occupent ou n'oc- 
cupent point de place dans l’analyse grammaticale. * 


APPENDICE AUX CHAPITRES PRÉCÉDENTS. 


EXERCICES D'ANALYSE GRAMMATICALE. 


645. Ce que nous avons dit précédemment suffit sans doute pour 
faire connaître la manière dont les grammairiens et les scoliastes 
arabes envisagent l'analyse grammaticale ; mais les exercices suivants 
facilitent surtout l’intelligence du langage qu'ils emploient, lorsqu'ils 
analysent des textes. 
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{y » SC y th re ; 
Le EXERCICE. JS, %j JS Zéid a tué un homme. 


CE Mr . #5 { £3 y (27 7 SO gcc 9) + Ses 

ÿ, sal à — _. A de de SAR ae 
1° JS verbe au — 2 S : » ; agent: or il est mis au nominatif, 

el le signe de son nominatif est un Dhamma sensible à son extrémité 

(sur sa dernière lettre); 3° (2: >) paient (ou complément) ; or il est mis à 

l’accusatif, et le signe de son accusatif est un Fatha sensible à son 

” extrémité. 


Il EXERCICE. ae S.1S j, David a engendré Salomon. 
55 SAS 4 et c nes SE 55 et ss KE 
_ es  _ sa à 5 Éalb iso af, LS, SJ) els ob Li 


, 1 


le LE D pet a AS ER 5 + us a $ 
SE eu Less ps BEN Ge Lj JS N Lis ne] 


4 S ; nn au silais mis au nominatif par la place (qu’il occupe 
dans la proposition, n° 632 *), parce qu'il manque d’un (antécédent) 
qui exige l'accusatif (c.-à-d. le subjonctif), ou qui donne le Djezma 
(c.-à-d. qui exige le conditionnel, n° 632).— 2° HE nom mis au nomi- 
natif expressément (en réalité), parce qu’il sert d'agent à S;; or le 
signe de son nominatif est un Dhamma sensible à son extrémilé. — 
3° le, nom mis à l'accusatif expressément parce qu'il est complé- 
ment de S): : or le signe de son accusatif est un Fatha sensible à son 
extrémilé. Mais le verbe avec son agent qui lui est ajouté forme une 
proposition verbale qui n’a point de place dans l'analyse grammati- 
cale, parce qu’elle ne se rattache à aucune autre proposition, mais 
qu'elle est unique et simple. 

Ile exercice. (JL) 1 HE He PL SL ny a 


point d'homme sincère qui sera puni ; Dieu n’est pas injuste. 
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RIRE UROReUSE Ge ae ES JS GS JS (EL 
ANA ENIR AMAR Er GEL Se Lg 


Jorte L 
EN £ 55 LUE «ti LS | Dé oi cp LSb Vs Go 
se «bb turn AE 551: HS) 1 re 


1° L> négation du présent (n° 575). — 2° G si verbe au futur. — 


3° Er y préposilion et son régime mis au génitif (n° 592) ; or É 
est explétif (n° 572 *), et cette préposilion et son régime au génilif sont 
au nominatif en raison de la place qu’ils occupent dans la proposition 
(c.-à-d. virtuellement), parce qu'ils forment le nom (ou sujet) de la 
particule Le, laquelle opère à la manière (imite la synTe) du verbe 
a: incomplet (n° 625). — h° HE complément de Bs. — 5° Li 
verbe incomplet appartenant à la catégorie de ns incomplet (n° 625). 
— 6° agent : il est au nominatif expressément. — 7° Jus préposi- 
tion el son régime au génilif ; or est explétif (n° 572 *), et cette pre- 
position el son complément sont à l'accusatif virtuellement , parce qu'ils 
forment des de à. | 

IV° EXERCICE, Es 7 1555 EE LE mon servileur est malade ; 
voila le éd | 


LEA 


5 TJS ie ie us & Les TAN à 55 ASE AU 
Ji ‘sie AT nr ee : ST = JT JET LB, * Gp 
SS JS A dé à A BLENO JS 5 


Sp cCr 15,7 


CPS ET 7 JL UE a. ri rit us Si Fan Il 
3 A4 SET ge < Re LÉ; ee 


Se 7° 


’ 
A 


° SX inchoalif mis au nominatif par la fonction qu'il remplit 


d'inchoatif; or le signe de son nominatif est un Dhamma virtuel sur 
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la lettre qui pro le Ya; cequi a empêché qu'il ne füt sensible, c'est 
la place occupée par la voyelle analogue ; ee antécédent d’un rapport 
d'annexion (n° 612); et le Ya est un pronom affire qui tient la place 
d’un génitif par l'effet du rapport d'annexion (dans lequel il est com- 
plément); le mot s$ soutient les deux formes de l'accusatif et du gé- 
nilif (c.-à-d. conserve la même forme à l’accusatif et au génihf). Or, 
quand je dis la voyelle analogue, j'entends le Kesra du Mim, lequel est 


en effet analogue au Ya.— 2° SE énoncialif de SS: il est au nomi- 


natif. — 3 1553: > pronom de la chose (n° 637); 15 est inchoatif, ct 
ol son énoncialif ; et la proposilion composée de cet inchoatif et 
de cet énonciatif lient la place d’un nominatif, parce qu’elle sert d'énon- 


cialif au pronom de la chose, et elle explique le sens vague de ce pronom 
(n° 637). | 


Ve EXERCICE. JE ss LS ST re le jeune homme frappera 


son chien jusqu'à ce qu’il soit tué. 


Seb 856 a, à NN DEL AE Ep Eye JS 
NT LEE Len, E & Es p D 55 oo Jet sai à 
al je 51 de ETS ef 5e &5 


LS ae De, Cf Josée aile Lopese sms ag! Clin © Ses 1 
blé in Le Yo a J= 5 Jeë pee LO, sal 5 »LE 
LL, ESS RUE Gb Des pes Jar Ji JE es, 
bis Lo is 3 PUS Lens ai jrs ie, ss 3 3 ,»Lb ER 
des 1 st ES JS je }35 0 

4° Da verbe au futur, mis au nominatif (c.-à-d. à l'indicatif) 


à cause de l'absence de tout antécédent qui exige l'accusatif ou le Djezma 


(le subjonctif ou le conditionnel); or le signe de son nominatif est un 
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Dhamma sensible à son extrémité, — 2 A agent de 7e, mis au 
nominatif ; or le signe de son nominatif est un Dhamma virtuel sur 
V'ÉVif (n°515 7°); ce qui a empêché qu'il ne fût sensible, c’est l'impossi- 
bilité (de mettre ici un Dhamma. Voy. le n° 555), parce que c’est un 
nom privé de ses inflexions grammaticales ; aussi conserve-t-il ainsi 
les deux formes de l’accusatif et du génitif. — 3 iK est à la fois l’an- 
técédent et le conséquent d’un rapport d’annexion. Il est à l'accusatif 
comme complément direct de Las ; Or le signe de son accusatif est le 
Fatha sensible à son extrémité ; et le Héest un pronom affixe qui tient 
la place d'un génitif par l'effet du rapport d'annexion.— h° = parti- 
culequi indique le terme d'une action et gouverne l’accus. (c.-à-d. lesub- 
jonctif). — 5° JS verbe passif, au futur et à l’accusalif, comme étant 
sous l'influence de la particule A nécessairement sous-entendue après : 
SES: or le signe de son accusatif est le Fatha sensible à son extrémité ; 
et son agent ape de JS) es nécessairement caché dans ce verbe; 

il équivaut à « ; et la particule si et ce qui la suit a le même sens 


qu'un nom d'action mis au génilif ; avec 5 c'est l'équivalent de ol 


Le 5 
ve 
. 


# ? 


FIN. 


TABLEAUX 


OU 


PARADIGMES DES VERBES. 


REMARQUES. : 


4° Les commencçants devront, en étudiant les Parädigmes, ap- 
prendre toute la première colonne avant de passer à la seconde, et 
faire de même pour les suivantes. 

2° Lorsqu'ils auront appris successivement toutes les Formes du 
verbe parfait, ils pourront les comparer les unes aux autres, dans 
leurs temps et leurs modes. Ils apprendront de la même manière les 
verbes imparfaits ; après cela, ils les compareront d'abord entre eux, 
. puis avec le verbe parfait. Outre que cet exercice est très-propre à 
| graver la conjugaison dans la mémoire, il leur montrera que le méca- 
nisme du verbe est beaucoup plus simple et plus naturel qu'il ne le 
paraît au premier abord. 

8° J'ai cru qu'il était inutile d'insérer dans les Tableaux les treize 
ou quinze Formes dont le verbe arabe est susceptible; celles qui y 
figurent suffisent pour donner à l'élève une connaissance telle de 
toutes les autres, qu’il ne puisse jamais être embarrassé, quand il les 


rencontrera. 
16 
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L° Comme les grammairiens arabes appellent la 1° lettre d’un 
verbe 5, la 2° 4 et la 3°) (n° 558), la formule E désigne les verbes 
qui ont la 2° et la 3° radicales semblables ; les autres, c.-à-d. L, LY 


indiquent les verbes dont la 4", la 2° ou la 3° radicale est un |; enfin 


4 + 


…, RS) L& _. os les verbes qui ont pour 1°°, 2° ou 3° radicale un 
souun 6. Quant à la dernière formule 0 et e k, elle désigne les 
verbes dont la 3° radicale est un Set dont la deuxième est affectée 


d’un kesra. 
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A. PARADIGME des Formes dérivées du verbe trilitère et de la Forme 
primitive du verbe quadrilitère qui appartiennent à la 4r° classe. 


VOIX ACTIVE. VOIX PASSIVE. 
VERBE TRILITÈRE. 

Prétérit, Futur, Jimpératif. 7 Prétérit, Futur. 

CE p:.: ( 1. à; 
Ir Jss LS J= J5 J& 
me jé jé Jul LS jé 
es — eee 4 c 769 
IVe J Jais Js) Jai Jai 


VERBE QUADRILITÈRE. 
PA D ONE ed 5 iv c? PRuss 
re 
; ph jh jh | Hé ji 
B. PARADIGME des Formes dérivées du verbe trilitère et des Formes dé- 
_rivées du verbe quadrilitère qui appartiennent à la 2° classe. 


VOIX ACTIVE. VOIX PASSIVE. 


VERBE TRILITÈRE. 
Prétérit. Futur. Impératif, - Prétérit. Futur. 


Ve 272 LATE $ CR CZ C2Z 
Jaÿ 2 Jai Ja Jai 

L 13 / LL] 

Ed 21264 17 ot? 4 41, , ,, ? 12/9 
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La 
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vue JS Jé si] Ji Jé 


IX° D Sn lee user | 


or É CAR u wc r uses é CAC 
xI° JS CO Use. 
x JS Dé Jesl| Jet JE 


SG , 1? Cy me 1 LE * CL 22 

XIe Jet Ja Jsll  Jesl Jo 
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